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MÉMOIRE 

SUR  LE  R A.KITI5» 

o  u 

Maladie  de  la  Colonne 
vertebrale , 

A  laquelle  les  Enfans  font  fujets  jufquà  la  pleine 
adolefcence  ,  avec  un  Examen  de  fes  caufes 
fécondes  j  àinfi  que  de  tout  ce  quon  met  ordinai- 
rement en  ufage  pour  en  corriger  les  effets.  En 
outre  j  VExpofition  d'un  nouveau  moyen  des  plus 
efficaces  pour  empêcher  fes  progrès  :  Ouvrage  dont 
la  connoijfance  ejl  utile  aux  Médecins,  Chirur* 
giens  &  à  tous  Chefs  de  famille. 

Par  M.  M  A  G  N  Y  ,  Ingénieur-Phyficien  ,  8c  Auteur 
du  Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix  d'Encouragement, 
propofé  par  l'Académie  Royaie  des  Sciences,  pour 
l'année  1777. 

À  PARIS, 

Chez  Méqtjignon  l'aîné  ,  Libraire ,  rue  des 
Cordeliers ,  vis-à-vis  PEglife  de  Saint-Côme. 


M.     DCC.     L  X  X  X. 
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AVERTISSEMENT. 

Q  n  croit  devoir  prévenir  le  Lecteur 
que  le  Mémoire  qu'on  lui  préiente 
aujourd'hui  a  été  écrit  en  1765? ,  & 
fournis ,  fur  la  fin  de  la  même  année  ? 
àl'infpeclion  de  MM.  Roux  8c  Dar- 
cet  5  Doéïeurs-Régens  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  ainfî  qu'à  celle 
de  MM.  Morand Se  Louis,  Membres 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  r 
l'Auteur  n'ayant  point  voulu  le  mettre 
au  jour  fans  avoir  fubi  une  cenfure 
d'amitié  par  de  grands  Maîtres  de 

rArt.  l^f,';     u  :,:'^':.:-£k 

Si  cet  Ouvrage  n'a  point  paru 
plutôt,  ce  ne  font  que  de  pures 
raifons  de  bienféance  en  faveur  de 
quelques  perfonnes  de  difiinélion  * 
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îv  AVERTISSEMENT. 
que  l'Auteur  foignoit  alors ,  qui  en 
ont  empêché  ;  joint  à  ce  qu'il  a 
voulu  être  afsûré  de  leur  entière 
guérifon  avant  que  de  les  annoncer. 
Mais  cette  condefcendance  de  la 
part  étant  tombée  à  la  charge  de 
nombre  deperfonnes,  qui,  faute  de 
connoître  les  fecours  qu'on  peut 
retirer  de  fa  méthode  ^  ont  été  pri- 
vées d'un  foulagement  réel ,  a  formé 
un  objet  de  confidération  chez  plu- 
fleurs  bons  Citoyens  ,  qui  lui  ont 
repréfenté  la  néceffité  Se  l'impor- 
tance de  faire  connoître  la  certi- 
tude de  fes  principes  5  tant  par  les 
bons  effets  qu'il  en  a  réfulté  ,  que 
ceux  qu'il  en  refaite  journellement; 
ou  qu'autrement ,   ce  feroit  priver 

la  fociété  d'un  moyen  des  plus  pré- 
cieux pour  ceux  qui  font  dans  le 


AVERTISSEMENT.  v 
Cas  d'y  avoir  recours.  L'Auteur  folli- 
cité  par  des  motifs  auffi  remplis  d'hu- 
manité, s'eft  enfin  déterminé  à  mettre 
au  jour  fes  Obfervations  ,  fes  Ré- 
flexions ,  &  une  partie  de  fes  opé- 
rations fur  la  maladie  des  Rakitiques, 
lefquelles  forment  l'ouvrage  dont  il 
eft  ici  queftion. 

Comme  il  y  a  différentes  opinions 
tant  fur  les  caufes  du  Rakitis,  que 
fur  le  traitement  de  cette  maladie , 
on  ne  fera  point  furpris  de  voir  que 
l'Auteur,  ayant  embraffé  celle  de 
Giiffon ,  produite  une  nouvelle  ma- 
nière de  prouver  que  ce  grand  Maître 
a  mieux  vu fur  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  Rakitis  y  que  ceux  même  qui  l'ont 
fuccédé. 

La  première  Partie  de  cet  Ouvrage 
eft  employée  à  nous  faire  voir  corn- 
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vj  AVERTISSEMENT. 
bien  eft  grand  le  rapport  des  deux 
règnes ,  le  végétal  &  l'animal  ;  & 
qu  il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  eau fes 
fécondes  agiffent  de  la  même  manière 
dans  l'un  comme  dans  l'autre ,  puit 
qu'ils  nous  offrent  tant  de  fimilitude 
qu'on  ne  peut  méconnoître. 

Dans  la  féconde ,  l'Auteur  combat 
fortement  l'opinion  de  ceux  qui  fou- 
tîennent  le  fyftême  de  la  mollelTe  des 
os  dans  le  Rakitis ,  ainfl  que  celle  qui 
admet  le  virus  vénérien  pour  caufe 
de  cette  maladie  :  Se  il  produit  nombre 
de  raifons ,  foutenues  par  des  expé- 
riences fuivies ,  qui  le  déterminent  à 
conclure  que  ce  fyftême  eft  entière- 
ment faux  Se  abufif. 

La  troifième  contient  une  expli- 
cation anatomique  de  la  diftribution 
inégale  des  fucs  nourriciers  :  on  y 


AVERTISSEMENT,  vfj 
fait  voir ,  d'une  manière  très-fimple  , 
comment ,  dans  le  méchanifme  hu- 
main ,  fe  peuvent  opérer  tous  les  effets 
qui  fe  montrent  dans  le  Rakitis. 

La  quatrième  renferme  l'examen 
de  plufieurs  moyens  employés  par 
différens  Maîtres  de  l'Art,  Se  fait  voir 
les  inconvéniens  qu'il  en  réfulte  ,  Se 
le  peu  de  fuccès  qu'on  peut  s'en  pro- 
mettre. On  y  expofè  un  nouveau 
Corps  élaftique ,  ou  moyen  efficace 
"pour  corriger  les  premiers  effets  du 
Rakitis  9  Se  empêcher  fès  progrès  : 
on  y  démontre  clairement  comment 
ce  Corps  peut  agir  &  produire  de  fi 
grands  effets ,  fans  gêner  aucun  des 
organes  ,  ni  blefîer  aucunement  le 
fiijet;  bien  au  contraire,  car,  après 
quelques  jours  d'ufage ,  on  les  voit 
comme  renaître  5  Se  jouir  â  une  fànté 


vïij  A  V%  R  TISSE  M  E  N  T. 
des  plus  parfaites.  Nombre  de  cures  y 
font  rapportées  ,  tant  celles  qui  ont 
été  faites  fous  les  yeux  de  plufieurs 
Maîtres  de  l'Art  ,  que  d'autres  qui 
l'ont  été  en  particulier. 

Cette  quatrième  Partie  contient 
auffiune  réponfe  aux  obfervations  cri- 
tiques de  M.  Roux  ,  Auteur  du  Jour- 
nal de  Médecine  ,  le  feul  des  quatre 
Cenfeurs  cités  ci-deims ,  à  qui  ces  dif- 
férens  endroits  n'ont  point  convenu  , 
parce  qu'ils  combattent  le  fyftême  de 
la  mollelTe  des  os ,  dont  il  étoit  zélé 
Partifan. 

Dans  le  tems  que  ce  Mémoire  fut 
écrit,  il  n'avoit  encore  paru  aucun 
Ouvrage  nouveau  fur  le  Rakitis  ;  c'efl: 
ce  qui  fait  que  l'Auteur  exhorte  ,  fur 
la  fin  c^e  la  troifième  Partie  ,  quelque 
grand  Maître  à  travailler  d'après  fon 

1  ébauche, 


AVERTISSEMENT.  m 
ébauche  ,  en  faveur  de  l'humanité  9 
8c  de  traiter  cette  matière  dans  toute 
Tétendue  dont  elle  eft  fufceptible. 
Mais  il  ne  favoit  pas  qu'environ  deux 
ans  après  avoir  fait  fon  Mémoire  %  Se 
fix  ans  environ  avant  de  le  mettre  au 
jour  ,  ilparoxtroit  un  Traité  complet 
fur  leRakitis,  par  M.  Le  Vacher  de 
La  Feutrie ,  Docteur  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  dans 
lequel  on  trouve  des  moyens  mécha- 
niques,  pour  la  curationde  cette  ma- 
ladie. Ce  Traité  très-  méthodique  & 
d'un  ftyle  élevé ,  prouve  bien  que  fon 
Auteur  efl:  l'homme  que  notre  Diogene 
cherchoit  :  en  effet ,  il  efl  à  remarquer 
que  ces  deux  Auteurs  contemporains 
combattent  le  fyfteme  de  la  mollefle 
des  os  dans  le  Rakitis  fimple  :  tous 
deux  rejettent  l'opinion  de  ceux  qui 


x  AVER  TISSE  MENT. 
veulent  que  le  Rakicis  provienne  d'un 
virus  vénérien  :  tous  deux  reconnoif- 
fent  qu'il  n'ya  d'autres  reffources  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie  ,  que  les 
remèdes  extérieurs  tirés  des  mécha- 
niques.  Mais  ,  s'ils  font  d'accord  fur  le 
fonds  de  cette  maladie ,  Se  du  traite- 
ment qu'elle  exige  ,  ils  différent  beau- 
coup dans  leurs  théories  comme  dans 
les  moyens  qu'ils  emploient  ,  quoique 

vifant  tous  deux  au  même  but. 
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Tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire, 
c'eft  que  l'Ouvrage  de  M.  Le  Vacher 
eft  des  plus  doctement  traités  ;  8c  que 
celui  -  ci  eft  la  production  d'un  Ar- 
tifte,  qui,  bien  loin  d'avoir  affecté  les 
termes  de  l'Art  les  plus  recherchés  , 
a  mieux  aimé  s'en  tenir  à  des  expref- 
fions  fimples  ,  afin  d'être  entendu  de 
tous  lecteurs,  parce  qu'en  effet  l'objet 
intéreflè  tout  le  genre  humain. 


A  V  ERTIS  S  E  ME  NT.  xj 
Quant  aux  différens  moyens  dont 
fè  fervent  les  deux  Auteurs ,  nous  ne 
voulons  point  prévenir  le  Lecteur  fur 
cet  article  :  Se ,  en  fùppofant  vrais  tous 
les  fuccès  cités  dans  le  Traité  de 
M.  Le  Vacher,  nous  laiffons  la  liberté 
du  choix  aux  perfbnnes  que  ces  diffé- 
rens moyens  peuvent  intérefler. 

On  trouvera  à  la  fin  de  la  qua- 
trième Partie  de  ce  Mémoire ,  quel- 
ques obfèrvations  au  fiijet  des  doutes 
que  porte  M.  Le  Vacher  fur  l'effica- 
cité du  nouveau  Corps  élaftique  : 
c'efi:  ce  que  Fauteur  a  cru  devoir  faire 
pour  juftifier  le  jugement  qu'en  a 
porté  M.  Roux  y  dans  fa  thèfè  fbute- 
nue  aux  Ecoles  de  Médecine  en  1762. 

Cette  dernière  Partie  du  Mémoire 
fe  termine  par  l'Expofé  des  conditions 
quifont  à  remplir  par  celui  quiveut 


xij  A  VERT1 S  SEMENT. 
exercer  la.  Médecine  méchanique  : 
Ton  y  fait  voir  que  fi  cette  claffe  mé- 
dicale donne  fi  peu  de  fuccès  dans 
fes  opérations  ,  ceft  qu'elle  eft  fou- 
vent  très-mal  adminiftrée ,  vu  la  trop 
grande  diftance  qu'il  y  a  ordinaire- 
ment entre  le  Médecin  &  le  Mécha- 
nicien. 

Comme  plufieurs  des  Lecteurs- 
pourraient  ne  pas  trouver  afTez  d'in- 
térêt dans  les  féconde  Se  troifième 
Parties  de  ce  Mémoire ,  en  ce  qu'elles 
renferment  quelques  endroits  un  peu 
abftraits ,  ils  pourront  palTer  de  la  pre- 
mière à  la  quatrième  ?  qui  eft  le  ré- 
fultat  de  tout  l'Ouvrage, 
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SUR  L E  B.AKITIS, 

Maladie  de  la  Colonne 
vertebrale. 

i 

^  FA  NT-P  ROPOS. 

Entre  toutes  les  maladies  qui  affe&ent  les 
humains ,  il  eneftune  qu'on  nomme  Rakitis, 
à  laquelle  le  commun  des  hommes  fait  peu 
d'attention,  &  qu'en  général  on  ne  çonfi- 
dère  peut-être  pas  autant  qu'on  le  devroit; 
quoiqu'elle  produife  de  très -funeftes  effets 
dans  les  enfans  du  plus  bas  âge ,  &  qu'on  lui 
voit  caufer  nombre  de  difformités  dans  les 
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2  Mémoire 
adultes  ,  dont  plufieurs  en  reffentent  tant 
d'infirmités  ,  qu'on  pourroit  croire  qu'ils 
ne  refpirent  que  pour  combattre  entre  la 
vie  &  la  mort  ,  à  laquelle  plufieurs  fuc- 
combent  dans  un  âge  peu  avancé. 

Si  parmi  ceux  qui  échapent  aux  premiers 
ravages  de  cette  maladie,  il  s'en  montre  fous 
les  apparences  d'une  bonne  fanté ,  ce  ne 
font  ordinairement  que  ceux  chez  qui  la 
nature  a  mis  en  réferve  certaines  reffources, 
€ii  les  réduifant  à  la  claffe  des  gibofités 
régulières  (i),  dont  l'efpèce,  quoique  des 
plus  apparentes,  eft  néanmoins,  dans  plu- 
fieurs cas,  la  moins  dangereufe  pour  la  vie 
de  ceux  qui  en  font  affe&és ,  malgré  qu'elle 
ne  les  difpenfent  pas  de  quelques  incom- 
modités qui  en  font  ordinairement  la  fuite. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  toutes  les  fortes 
de  gibofités  que  peut  produire  le  Rakitis , 
ni  toutes  les  différentes  opinions  des  Auteurs 
fur  là  caufe  &  l'origine  de  ce  genre  de  ma- 
ladie ;  cette  partie  n'étant  pas  directement 

•  'i  

(i)  J'appelle  gibofité  régulière  la  forme  fous  laquelle 
on  nous  repréfente  un  Polichinel. 
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mon  objet ,  je  m'en  tiendrai  à  l'opinion  la 
plus  probable ,  comme  à  celle  qui  s'accorde 
le  plus  avec  mes  obfervations,  &  je  réfuterai 
celles  qui  me .  paroiffent  les  plus  contraires 
au  vrai  cours  de  la  nature. 

Je  me  bornerai  donc  Amplement  aux 
gibofités  qui  font  venues  à  ma  connoif- 
fance  ,  par  les  perfonnes  que  j'ai  foignées , 
&  celles  que  je  continue  de  foigner  ; 
perfuadé  que  les  lumières  qui  nous  font 
journellement  produites  par  nombre  d'expé- 
riences y  toujours  fuivies  d'heureux  fuccès, 
peuvent  très -bien  nous  fournir  les  moyens 
néceffaires  à  pouvoir  établir  une  exacte 
théorie  fur  cette  matière;  d'autant  plus  que 
les  effets  qui  réfultent  de  nos  procédés 
portent  avec  eux  le  caractère  de  l'évidence  : 
c'eft  ce  que  je  tâcherai  de  prouver  dans  le 
courant  de  ce  Mémoire  ,  que  je  diviferai 
en  quatre  Parties. 

Dans  la  première  je  déduirai  les  raifons 
qui  m'ont  tenu  lieu  de  principes  ,  pour 
établir  un  moyen  sûr  d'empêcher  les  dé- 
fordres  que  peut  caufer  le  Rakitis. 

Aij 


4  N  Mémoire 

Dans  la  féconde  je  réfuterai  quelques 
endroits  du  fyflême  fondé  fur  la  mollette  des 
os,  &  je  produirai  des  expériences  qui 
prouvent  que  cette  molleffe  n'exifte  point 
dans  le  Rakitis  fimple ,  ou  lorfqu'il  eft  feul. 

Dans  la  troifième  je  tirerai  des  confé- 
quences  des  propres  effets  de  la  nature ,  ôc 
de  ceux  qui  lui  font  impropres  ou  forcés , 
pour  en  conclure  la  plus  probable  ,  & 
celle  qui  me  paroît  la  plus  conforme  au 
vrai  procédé  de  la  nature. 

Dans  la  quatrième  je  prouverai^  l'infuf- 
fifance  des  moyens  qu'on  met  ordinairement 
en  œuvre  3  &  je  ferai  mention  d'un  nouveau 
corps  élaltique ,  ainfi  que  de  l'efficacité  de 
fon  effet.  Je  rapporterai  aufïï  plufieurs  faits 
fuivis  de  guérifon  ,  qui ,  pour  n'être  pas 
directement  dans  le  genre  du  Rakitis ,  n'en 
font  pas  moins  intéreffans ,  ôc  également 
fournis  à  la  Médecine  méchanique. 


sur  le  Rakitis;  '$ 


PREMIÈRE  PARTIE, 

O  u  expofé  des  raifons  qui  peuvent  tenir 
lieu  de  principe» 

Quoique  la  nature  foit  certaine  dans 
fes  principes  ôc  invariable  dans  l'ordre  établi 
pour  tous  les  êtres ,  nous  ne  laiffons  pas 
cependant  de  la  voir  aflez  fouvent  fe  dévier 
dans  plufieurs  de  fes  productions.  Aucun 
des  trois  règnes  n'eft  exempt  de  reflentir 
quelques  effets  de  ces  fortes  d'écarts,  qui 
ne  font  produits,  à  la  vérité  que  par  des 
caufes  aceidentèles  ;.car  Ci  ces  mêmes  caufes, 
toujours  étrangères  àfon  deffein,  ne  la  dé- 
rangeoient  dans  fes  opérations,  elle  porterok 
infailliblement  chaque  individu  à  fon  terme 
ou  vrai  point  de  perfection. 

Comme  le  règne  végétal  &  celui  dans 
lequel  nous  fommes,  font  ceux  où  ces  fortes 
de  déviations  fe  rendent  plus  fenfibles  ,  & 
que  par  l'analogie  qui  fubfifte  entre  ce$ 


6  Mémoire 
deux  règnes,  la  nature  nous  fait  voir  qu'en 
général  elle  y  ufe  des  mêmes  '  procédés  , 
nous  pouvons  donc  conféquemment  regarder 
l'homme  phyfique  comme  plante  fenfitive , 
&  en  conclure  une  loi  commune.  D'où  il 
fuit  y  que  fi  certains  traitemens  qu'on  fait  aux 
plantes  leur  font  avantageux  ,  la  même  loi 
peut  très-bien  nous  guider  dans  nos  propres 
befoins,  &  fournir  ki  règle  de  nos  opérations. 

Sur  ce  principe  de  fait  confiant }  que  les 
végétaux  &  les  animaux  ont  un  très-grand 
rapport  entre  eux  ,  il  fuit  naturellement 
cette  queftion  ,  fur-tout  dans  le  cas  préfent  : 
Les  végétaux  font  -  ils  affectés  des  mêmes 
maladies  que  les  animaux  ? 

Il  eft  très-certain  qu'il  y  a  des  maladies 
communes  aux  deux  règnes  ,  ôc  à  qui  on 
ne  peut  refufer  les  mêmes  dénominations , 
puifqu'elles  produifent  les  mêmes  effets  ; 
&  que  y  fans  en  déterminer  le  nombre  ,  on 
ne  peut  révoquer  en  doute  ,  que  le  Rakitis 
ne  foit  une  de  celles  qui  affectent  le  plus 
les  végétaux ,  &  qu'en  conféquence }  on 
peut  l'appellera  jufle  titre,  la  maladie  uni' 
verfelU  &  commune  des  deux  règnes. 
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Pour  nous  convaincre  de  cette  vérité , 
jettons  les  yeux  fur  l'agriculture  des  plantes, 
&  particulièrement  fur  la  pépinière  ,  nous 
y  verrons  le  fage  cultivateur  préparer  fa 
terre  avec  précaution  ;  extraire  les  femences 
des  différens  fruits  qu'il  a  choifi  avec  une* 
fcrupuleufe  attention,  &  les  mettre  dans  la 
terre  qu'il  a  préparée  fuivant  l'art;  après 
quoi  il  abandonne  le  tout  à  la  nature ,  en 
lui  laiffant  le  foin  de  les  faire  germer  , 
pouffer  &  croître,  jufqu'à  l'état  de  maturité. 

Mais  avant  que  ces  plantes  aient  atteint 
ce  terme  de  maturité  ,  à  combien  d'accidens 
ne  font-elles  pas  alfujetties  ?  En  les  divifant 
par  claffes,  on  trouvera  que  celles  de  la 
première ,  après  être  forties  de  terre  fous 
une  très-belle  forme  &  apparence ,  fe  def- 
sèchent  ôc  prennent  un  air  de  langueur  -y 
6c  malgré  tous  les  foins  méthodiques  que 
le  foigneux  cultivateur  peut  prendre  pour 
les  fauver  du  danger  évident  dans  lequel 
elles  fe  trouvent,  une  grande  partie  écha-^ 
pcnt  à  fa  vigilance  ,  &  périflent. 

Celles  de  la  féconde  clafTe  fe  préfentent 
'    -•  Aiv 
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fous  le  plus  bel  afpeft  &  pleines  de  vigueur 
jufqu'à  un  certain  âge ,  &  enfuite  elles  fe 
corrompent  &  deviennent  viciées  de  plu- 
fieurs  manières  ;  les  unes  par  différentes 
tumeurs,  &  les  autres  par  des  gibofités  de 
toutes  efpèces. 

Celles  de  la  troifième  claffe  font  les  plus 
favorifées  de  la  nature  ;  n'étant  affectées 
d'aucune  infirmité,  elles  croifïent  &  jouiiïent 
de  toute  la  pureté  &  plénitude  des  fucs 
nourriciers ,  en  qui  réfide  l'efprit  féminal 
végétatif  ;  &  comme  aucun  accident  ne 
forme  oppofition  au  libre  cours  de  la  nature, 
elle  leur  donne  effentieliement  la  forme  la 
plus  parfaite. 

Cette  troifième  claffe  n'occupe  point, 
ou  que  très-peu ,  le  zélé  cultivateur }  parce 
que  la  nature  s'eft,  pour  ainfi  dire,  chargée 
de  tous.  Mais  la  première  ôc  la  féconde 
attirent  toute  fon  attention ,  &  exigent 
toutes  les  reffources  de  fon  génie  &  de  fon 
induftrie.  Il  fume  les  premières ,  il  les  arrofe 
avec  des  eaux  préparées ,  ôc  dans  un  tems 
convenable  il  les  tranfplante  de  la  première 
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terre  dans  une  autre  qu'il  croit  plus  propre 
à  pouvoir  les  remettre  en  vigueur  ;  il  em- 
ploie enfin  tous  fes  moyens ,  qui  quelquefois 
lui  réunifient  ^  mais  pas  toujours. 

La  féconde  ch fie  demande  un  traitement 
fort  différent  ;  les  remèdes  employés  aux 
premières  ne  font  point  d'ufage  ni  conve- 
nables  aux  fécondes. 

Celles  -  ci  ne  manquent  point  de  fucs 
nourriciers  ;  mais  la  dhlribution  s'en  fait 
mal  ,  &.  fouvent  fort  irrégulièrement ,  fe 
portant  fur  les  parties  d'un  des  côtés  avec 
trop  d'abondance,  &  fur  les  parties  oppofées 
avec  trop  peu  d'activité  ;  c'eft  ce  défaut  qui 
produit  les  gibofités  que  nous  leur  voyons. 

Que  fait  l'ingénieux  cultivateur  dans  ce 
dernier  cas  ?  Il  leur  met  des  tuteurs  conve- 
nablement fitués  ,  lefquels  s'oppofent  à  leurs 
défauts;  ce  qui  doit  être  fait  avec  une  telle 
dextérité  ôc  difçrétion  ,  que  de  la  force 
oppofante  à  la  force  oppofée ,  il  naiffe  un 
certain  effet  répulfif,  lequel  étant  prudem- 
ment ménagé ,  ne  manque  pas  de  produire 
le  redreffement  &  la  guérifon. 


IO  MÉMOIRE 

En  fuivant  ce  court  expofé  fur  la  nature 
des  végétaux ,  &  fâchant  d'ailleurs  ce  qui 
arrive  à  l'égard  des  animaux ,  il  n'eft  guère 
polfible  de  douter  de  la  grande  conformité 
qui  exifte  entre  les  parties  refpe£tives  de  ces 
deux  règnes,  fur-tout  dans  la  diftribution 
des  fucs  nourriciers  ;  ce  qui  pourroit  fe 
prouver  d'une  manière  plus  étendue,  en 
élevant  nos  idées  vers  les  principes  primi- 
tifs; mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu. 

Je  dis  donc  ,  &  le  fait  me  paraît  inconf- 
teftable,  que  les  caufes  fécondes  agiffent 
dans  les  végétaux  comme  dans  les  animaux  ; 
&  que  le  Rakitis  eft  une  maladie  auffi  déter- 
minée dans  l'un  comme  dans  l'autre  règne: 
voilà  mon  principe ,  &  celui  de  qui  nous 
pouvons  tirer  des  conféquences  utiles. 

En  réfléchhTant  fur  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  on  apperçoit  aifément  l'appli- 
cation qu'on  en  peut  faire.  On  voit  que  la 
première  claffe  eft  entièrement  analogue 
aux  jeunes  plantes  humaines  3  lorsqu'elles 
deviennent  vivement  affe&ées  du  Rakitis 
dans  les  premières  années  qui  fuivent  leur 
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naiflance";  &  qu'il  eft  affez  rare  ,  dans  le 
cas  où  le  mal  eft  fortement  invétéré ,  que 
tous  les  foins  du  fage  Médecin  puiffent  en 
détruire  la  caufe  &  en  empêcher  les  effets, 
quoique  ce  foit  là  le  tems  le  plus  favorable 
pour  le  traitement  de  cette  maladie. 

On  voit  aufli  que  la  féconde  claffe  regarde 
les  enfans  qui  ont  atteint  l'âge  depuis  huit 
ans  jufqu'à  dix-huit  &  vingt,  fans  jamais 
avoir  montré  la  moindre  affection  de  Raki- 
tifme ,  &  qu'ayant  toujours  joui  d'une  fanté 
parfaite  depuis  leur  naiflance ,  commencent 
à  fe  dévier  à  ces  différens  âges  ,  &  fouvent 
fans  qu'on  apperçoive  en  eux  aucune 
maladie  fenfible ,  ni  autres  fymptômes  que 
ceux  du  Rakitis  naifîant. 

La  troifième  claffe  eft  en  fimilitude  avec 
les  perfonnes  qui,  étant  bien  conftituées, 
n'ont  nullement  befoin  des  fecours  de  l'art. 

La  féconde  claffe  eft  donc  celle  qui  fixe 
le  plus  notre  attention ,  &  qui  fait  l'un  des 
principaux  objets  de  ce  Mémoire. 

C'eft  celle  dont  le  mal  peut  fe  dire  in- 
curable à  tous  les  remèdes  connus  jufqu'à 
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préfent,  Ôc  à  laquelle  je  me  fuis  le  plus 
particulièrement  appliqué ,  regardant  ceux 
qui  en  font  partie  comme  entièrement 
dépourvus  des  fecours  néceffaires  ,  mal- 
gré que  ce  foit  celle  fur  laquelle  on  a  le 
plus  travaillé  pour  trouver  des  moyens 
propres  à  réduire  les  imperfe&ions  de  la 
taille  de  ceux  qui  font  affe&és  de  cette 
maladie. 

Il  eft  très  -  certain  ,  puifque  l'expérience 
le  confirme  ,  qua  ces  différens  âges  ren- 
fermés dans  cette  féconde  clafle  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'efpérer  qu'aucun  des  remèdes 
galéniques  adminiftrés  intérieurement,  puif- 
fent  opérer  de  guérifon ,  parce  que  la  nature 
ayant  pris  par  un  cours  irrégulier  des  formes 
imparfaites,  elle  ne  peut  les  réduire  par  fes 
propres  agens  ;  &  quand  on  auroit  un 
remède  aufli  décidé  pour  cette  maladie  que 
le  plus  excellent  fébrifuge  peut  l'être  pour 
la  fièvre,  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  produiroit 
pas  la  guérifon  de  tous  ceux  qui  font  compris 
dans  cette  ckuTe  ,  fans  être  aidés  par  un 
agent  extérieur  ;  au  moins  ce  cas  ferok-sl 
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problématique.  Mais  c'eft  un  fait  qu'il  n'y 
a  encore  aucun  remède  connu  qui  ait  cette 
propriété;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a 
toujours  recouru  aux  moyens  extérieurs. 
Ainfi ,  tel  on  agit  dans  la  féconde  clafle  des 
végétaux ,  tel  on  doit  agir  dans  celle-ci  ; 
les  mêmes  effets  fe  produifant  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  ,  les  caufes  qui  les 
produifent  doivent  être  auiïî  les  mêmes; 
Or  je  conclus  fur  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  &  je 
le  répète,  que  dans  les  deux  règnes,  le  plus 
grand  nombre  des  fujets  de  cette  clalfe  ne 
manquent  pas  ordinairement  de  fucs  nour- 
riciers ,  mais  que  la  diftribution  s'en  fait 
mal  &  à  différens  degrés  d'inégalité  ;  que 
ces  mêmes  fucs  nourriciers  fe  portant  fur 
les  parties  d'un  des  côtés  du  fujet  avec 
plus  d'abondance ,  &  fur  les  parties  oppofées 
avec  trop  peu  d'a£tivité  ,  deviennent  caufe 
productrice  des  gibofités  de  plufieurs  degrés 
&  de  différente  efpèce ,  proportionnellement 
au  défordre  plus  ou  moins  grand  qui  règne 
dans  leur  diftribution. 

J'en  étois  là  lorfque  M.  Ramonet  , 
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Chirurgien  des  Armées  du  Roi  ;  dont  je 
ne  peux  trop  louer  le  zèle  qui  l'anime  pour 
fa  profeiïion,  me  procura  plufieurs  excel- 
lens  Ouvrages  fur  l'Art  de  Chirurgie.  Mon 
deiTein  étoit  pour  lors  de  ne  donner  que 
mes  expériences  &  mes  obfervations  dans 
l'ordre  qu'elles  fe  font  préfentées  fucceffi- 
vement ,  &  de  remettre  à  un  autre  tems 
un  détail  plus  circonftancié  fur,  mes  raifons 
de  principe.  Mais  je  fus  agréablement  fur- 
pris  de  voir  une  partie  démon  Ouvrage  déjà 
faite  dans  l'excellent  Traité  des  Maladies 
des  Os,  par  M.  Petit,  dont  la  mémoire  & 
les  Ouvrages  ne  celferont  de  faire  honneur 
à  la  Chirurgie.  Je  me  fixai  particulièrement 
à  la  favante  Théorie  qu'on  y  trouve  fur  la 
caufe  &  les  effets  du  Rakitis  ,  où  cette 
matière  eft  difcutée  avec  beaucoup  de 
fagacité  &  une  pénétration  digne  du  génie 
de  fon  Auteur.  Les  caufes  premières  ôc  les 
caufes  fécondes  y  font  obfervées  de  près 
&  pleinement  détaillées.  Mais  fans  préten- 
dre critiquer  l'Ouvrage  d'un  Auteur  auffi 
e'ftimable  ,  qu'il  me  foit  permis  d'obje&er 
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fur  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage  qui 
regardent  les  caufes  fécondes ,  lefquels  s'ac- 
cordent peu  avec  mes  obfervations  &  mes 
expériences. 
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SECONDE  PARTIE, 

Concernant  la  réfutation  de  quelques 
endroits  du  fyflême  fondé  fur  la  mollejfe 
des  os  dans  le  Rakitis, 

Voici  ce  que  dit  M.  Petit  dans  fon 
Traité  des  Maladies  des  Os ,  page  $■  2 1  , 
édition  de  1738.  »  Toutes  Jes  maladies 
»  n'ont  que  deux  fortes  de  caufes  dont 
»  les  unes  font  en  nous ,  &  les  autres  font 
»  au  dehors  ,  &c.  Cela  étant ,  nous  devons 
»  rechercher  les  caufes  de  toutes  nos  ma- 
*>  ladies  dans  le  mauvais  ufage  de  quelques- 
»  unes  de  ces  chofes,  que  les  Anciens  ont 
»  nommées  chofes  non-naturelles. 

»  Pour  parvenir  au  defTein  que  je  me 
»  fuis  propofé ,  je  dis,  i.°  que  leur  mauvais 
•>  ufage  altère  les  humeurs;  que  leshu- 
•>  meurs  altérées  d'une  certaine  manière 
»  produifent  la  molïeffe  dans  les  os  ;  3.0  que 
»  cette  molleffe  empêche  la  diftribution 

»  régulière 
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»  régulière  des  efprits  dans  certaines  par- 
»  ties ,  par  le  défordre  qu'elle  produit  dans 
»  l'épine  ;  4.0  que  les  efprits  animaux,,  inter- 
»  rompus  dans  leur  diftribution ,  donnent 
»  occafion  à  la  maigreur  des  parties  molles, 
»  où  les  nerfs  qui  les  portent  vont  aboutir  ; 
»  5.0  que  la  mollette  des  os ,  &  la  corn- 
»  preflion  des  nerfs,,  font  des  caufes  occa- 
»  fionnelles  de  leur  courbure ,  &  de  tous 
»  les  autres  phénomènes  «. 

Viennent  enfuite  les  caufes  primitives  J 
dont  cet  Auteur  en  reconnoît  cinq  aux 
enfans  :  favoif  ;  les  régions  &  climats  diffé- 
rens ,  les  dents ,  les  vers ,  le  vice  du  lait 
&  des  autres  alimens,  ôc  le  changement 
de  nourriture  au  févrage.  Ces  cinq  caufes 
y  font  amplement  détaillées  avec  toutes 
les  cirçonftances  qui  en  dépendent. 

Je  ne  peux  affurément  qu'applaudir  aux 
excellentes  raifons  que  M.  Petit  nous  donne 
fur  les  caufes  premières  du  Rakitis  ;  mais 
quant  aux  caufes  fécondes  ,  je  ne  peux 
convenir  de  tout  ce  qu'en  dit  ce  grand 
Artifle. 

B 
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Entre  celles  qui  me  parohTent  fouffrir 
quelque  difficulté,  les  premières  font  au  n.°  y, 
qui  dit  :  Que  la  molleffe  des  os  &  la  comprej* 
fwn  des  nerfs  ,font  des  caufes  occafionnellcs 
de  leurs  courbures,  &  autres  phénomènes. 

En  prenant  les   chofes  dans  le  propre 
fens  de  M,  Petit ,  je  ne  peuxa  dmettre  cette 
opinion  dans  toute  fon  étendue  ,  parce  que 
je  trouve  qu'il  y  a  plus  que  de  l'incertitude 
dans  ces  deux  états  ;  celui  de  la  mollefle 
des  os ,  &  celui  de  la  compreflion  des  nerfs. 
Je  demande,  à  l'égard  des  os,  de  quelle 
efpèce  &  à  quel  degré  on  entend  cette 
mollefle  ?  Eft-elle  produite  après  une  con- 
crétion déjà  prifeàun  terme  quelconque,  ou 
û  les  parties  molles  ont  refté  ainfl  faute  de 
pouvoir  être  portées  au  degré  de  concrétion 
ordinaire?  Il  feroit néceffaire ,  ce  femble, 
que  M.  Petit  nous  eût  éclairci  cette  diffi- 
culté ,  ou  qu'on  ne  puifle  la  former  fur  le 
fyftême  qu'il  foutient  ;   car  ce  point  me 
paroît  des  plus  importans  pour  la  théorie. 

Quant  à  la  compreflion  des  nerfs ,  fi  elle 
eftcaufe  occafionnelle ,  je  ne  crois  pas  que 
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cefoit  dans  le  fens,  ni  tel  que  ce  favant 
Artifte  le  prétend  }  comme  il  fera  prouvé 
après  avoir  rapporté  les  principaux  endroits 
de  ce  fyftême ,  dont  M.  Petit  n'eft  pas  le 
feul  partifan. 

A  la  page  537  y  pour  rendre  raifon  de 
la  courbure  des  os  dans  la  chartre,  M.  Petit 
fait  mention  du  fyftême  de  Gliffon,  habile 
Médecin  Anglois  ,  lequel  prétend  :  »  que 
»  cette  courbure  arrive  par  la  même  raifon 
»  qu'un  épi  de  bled  fe  courbe  du  côté  du 
»  foleil ,  ou  qu'une  planche ,  du  papier 
»  un  livre ,  &  autres  chofes  femblables  > 
»  fe  courbent  du  côté  du  feu ,  parce  que 
»  le  foleil  ou  le  feu  enlèvent  quelques- 
»  unes  des  parties  humides  quife  rencontrent 
»  dans  les  pores  delafurface  expoféeau  foleil 
»  ou  au  feu ,  &  pouffe  les  autres  dans  la  fur- 
»  face  oppofée  j  ce  qui  fait }  à  l'égard  de  ces 
»  furfaces ,  ce  que  feroient  plufieurs  coins 
*>  de  bois  que  l'on  mettrait  dans  les  fépara- 
»  tions  des  pierres  qui  compofent  une  co- 
»  lonne  ;  car  fi  tous  ces  coins  étoient  du 

,  Bij 
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»  même  côté ,  le  pilier  ou  la  colonne  fe 

»  courberoit  du  côté  oppofé  ». 

Voulant  faire  l'application  de  cet  exemple 
à  la  courbue  des  os ,  il  dit  :  »  qu'ils  fe 
»  courbent  lorfque  la  nourriture  fe  porte 
»  en  plus  grande  abondance  d'un  côté  que 
»  d'autre ,  parce  qu'un  côté  venant  à  s'enfler 
»  &  à  croître  confidérablement ,  oblige  la 
»  furface  oppofée  à  fe  courber  ;  c'eft  pour 
»  cette  raifon  que  le  même  Auteur  ordonne 
»  de  frotter  le  côté  courbé  d'huile  péné- 
«  trante  &  de  linge  chaud ,  pour  rappeller 
»  la  nourriture  dans  cette  partie ,  &  faire 
»  entrer  dans  fes  pores  des  particules  nour- 
»  ricières  pour  allonger  fes  fibres ,  à  l'aide 
»  des  bandages  &  des  attelles  qu'il  veut 
»  qu'on  applique  aux  côtés  oppofés  à  la 
»  courbure. 

»  Ce  fyftême  de  GUJfon ,  dit  M.  Peut , 
»  foufFre  plufieurs  difficultés  qui  ont  été 
»  réfutées  tant  de  fois ,  qu'il  me  fufBra  de 
»  dire ,  qu'il  pourroit  paffer  pour  vraifem- 
»  blable,  fi  l'on  connoiffoit  quelque  caufe 
w  qui  pût  produire  une  diftribution  inégale 
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»  de  la  nourriture  dans  quelques  os ,  &  Ci 
»  les  os  ne  fe  courboient  pas  du  côté  où 
»  ils  femblent  qu'ils  duflent  recevoir  plus  de 
»  nourriture.  En  effet,  dit- il,  les  jambes  fe 
»  courbent  en  dehors;  ôc  ,  fuivant  ce  que  dit 
»  Glijfon,  elles  devroient  fe  jetter  en  dedans. 

M.  Petit  rapporte  le  fyftême  de  May  ou , 
qui  eft  tout  différent  ôc  plus  conforme  au 
fien.  Cet  Auteur  prétend  que  dans  cette 
maladie  »,  les  cordes  tendineufes  ôc  les  muf- 
»  cles  font  defféchés  ôc  racourcis  faute  de 
»  nourriture,  pendant  que  les  os  loin  de 
»  diminuer  augmentent  ;  d'où  il  arrive  qu'ils 
>♦  fe  courbent  de  même  qu'une  corde  qui 
»  eft  attachée  aux  extrémités  du  tronc  d'un 
»  jeune  arbre  l'oblige  à  fe  courber,  puifque 
»  cette  corde  ne  peut  prêter  quand  l'arbre 
»  croît  &  fait  effort  pour  s'allonger  (c. 

Il  y  a  de  très-fortes  objections  contre  ce 
fyftême  ,  dont  M.  Petit  prend  la  défenfe  , 
comme  étant  celui  qu'il  adopte  au  préjudice 
de  celui  de  Gliffon  ,  qu'il  dit  avoir  été 
réfuté  tant  de  fois. 

Comme  je  n'ai  point  connoiffance  de; 

Biïj 
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toutes  les  réfutations  qui  ont  été  faites 
de  ce  fyftéme ,  je  m'en  tiens  à  celle  que 
M.  Petit  nous  rapporte ,  qui  problablement 
doit  être  la  plus  forte  de  toutes. 

La  première  raifon  qu'on  allègue  contre 
l'opinion  de  Glijfon  ,  eft  de  dire  qu'on 
ne  connoît  point  de  caufe  qui  puhTe 
produire  une  diftribution  inégale  de  nour- 
riture dans  quelques  os.  Mais  ne  pour- 
roit  -  on  pas  demander  fi  nous  connoif- 
fons  beaucoup  mieux  celle  qui  produit  une 
diftribution  inégale  dans  les  mufcles  &  autres 
parties  nerveufes  ?  On  eft  très-convaincu  , 
&  les  effets  le  prouvent,  de  la  diftribution 
inégale  de  la  nourriture  dans  les  os  comme 
dans  les  mufcles  ;  mais  je  crois  que  nous 
'ignorons  le  plus  fin  du  quomodo  j  &  c'eft-là 
le  grand  point  de  difficulté  qui  ne  me  paroît 
pas  encore  bien  éclairci. 

Nous  favons  en  général  que  toutes  les 
parties  qui  conftituent  l'édifice  animal ,  re- 
çoivent chacune  la  nourriture  qui  leur  eft 
propre  &  convenablement  préparée  pour 
chaque  genre  ,  dans  l'admirable  laboratoire 
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qui  eft  en  nous ,  &  que  notre  arche'  moteur 
en  fait  une  diftribution  proportionnée  pour 
chaque  forte  de  chuTe  ;  d'où  il  fuit  que  le 
genre  ofleux  reçoit  la  part  des  fucs  nour- 
riciers qui  lui  euVdeftinée  &  préparée,  aufïï 
bien  que  les  autres  parties }  à  moins  qu'il 
n'y  ait  accidentellement  quelque  caufe 
étrangère  au  propre  deffein  de  la  nature  ; 
ce  qui  peut  certainement  arriver  pour  les 
os  comme  pour  les  mufcles. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  qui 
s'oppofent  à  l'opinion  de  Glljfon ,  regardent 
la  formation  des  os  comme  un  amas  de  fucs 
ou  matières  qui  s'accumulent  &  fe  congèlent 
de  la  même  façon  que  celles  qui  forment 
certaines  congélations  ;  mais  je  crois  qu'il 
y  auroit  erreur  de  la  regarder  ainfi  ;  car  H 
on  les  foumet  à  l'examen  du  microfcope  , 
on  trouvera  dans  leur  fuperficie  une  grande: 
quantité  de  petits  vaiffëaux,  parmi  lefquels 
il  s'en  trouve  quelques-uns  de  plus  grands  ; 
ceux-ci  étant  à  la  furface  des  os ,  paroiffent 
enveloppés  d'une  membrane  ou  d'une  fub£ 
tance  offeufe  fort  tranfparente.  On  trouve. 

Biv 
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dans  leur  intérieur  une  fubrlance  cellu- 
laire ,  compofée  de  longues  particules 
unies  intimement,  &  celles-ci  font  com- 
pofées  d'un  nombre  confidérable  de  petits 
vaiffaux,  dont  quelques-uns  coulent  félon 
la  longueur  de  l'os ,  &  les  autres  prennent 
leur  courfe  vers  les  côtés  des  particules 
offeufes;  &,  malgré  le  grand  nombre  de 
leurs  ouvertures,  ils  font  forts  durs  &  font 
placés  les  uns  parallèlement  ôc  les  autres 
perpendiculairement  à  la  longueur  de  l'os. 

Une  double  preuve  de  ce  que  les  os  ont 
.leurs  vaifTeâux ,  fe  voit  par  une  expérience 
de  M.  Leeuwenhoëk  }   „  lequel  a  trouvé 
n  dans  un  petit  morceau  de  l'os  de  la  jambe 
3,  quatre  ou  cinq  vahTeaux,  dont  lesouver- 
„  tures  étoient  alTez  grandes  pour  y  faire 
'„  paffer  une  foie  ;  chacune  paroifToit  avoir 
une  valvule  difpofée  de  manière  qu'elle 
laiflbit  fortir  tout  ce  qui  étoit  contenu 
dans  ce  vailTeau  ;  mais  qu'elle  n'y  laiffoic 
39  rien  entrer  de  ce  côté -là"  (  i  ).  Pour 


C  i  )  Tranfaélions  Philofophiques ,  nombre  $66. 
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terminer  cet  article  fur  la  configuration  des 
parties  de  l'os,  il  ne  meparoît  pas  inutile  de 
rapporter  ici  ce  qu'en  dit  le  Docteur  Grewe. 

„  On  pourroit  peut-être  imaginer  ,  dit 
„  cet  Auteur,  que  les  os  }  ou  au  moins 
„  quelques-uns  parmi  eux,  font  durs  au 
„  commencement ,  comme  les  fels  ôc  autres 
„  corps  qui  fe  cryflalifent  font  aufli  durs 
„  au  premier'  inftant  de  leur  formation 
„  qu'ils  le  parohTent  lorfqu'ils  fe  font  cryf- 
„  talifés  5  mais  il  eft  fi  évident  que  tous  les 
„  os  font  tendres  au  commencement ,  qu'il 

y  a  tout  lieu  de  croire ,  félon  moi ,  qu'ils 
3,  ne  font  originairement  qu'un  amas  de 
„  vraies  fibres ,  ou  vciijfeaux  fibreux,  fem- 
„  blables  aux  autres  qui  font  dans  le  corps  ; 

ces  fibres  fe  durciflent  &  deviennent 
„  des  os  ,  de  la  même  manière  que  les 
„  vaifleaux  intérieurs  d'une  plante  fe  dur- 
„  ciflent  avec  le  tems  ôc  deviennent  du 

bois  ;  &  comme  dans  une  plante  il  y  a 
>9  des  additions  fucceffives  d'anneaux  ou  de 
j,  tuyaux  ligneux  ,  qui  fortent  des  vaif- 
„  féaux }    ainfi  dans  un  animal  il  paroît 


\ 
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„  évident  qu'il  fe  fait  fucceflivement  des 
5J  additions  aux  os  ,  &  qu'elles  font  tirées 
„  des  parties  fibreufes  des  mufcles ,  fur-tout 
„  de  ces  parties  les  plus  blanches  qui  vont 
3,  en  travers  &  qui  forment  le  tiffu  de 
„  chaque  mufcle  ;  en  forte  que  comme 
„  dans  l'écorce  d'une  plante  une  partie 
„  des  vaifTeaux  font  conduits  fucceflive- 
„  ment  en  dehors  vers  l'écorce ,  &  une 
„  autre  partie  en  dedans  vers  la  fève ,  & 
)y  deviennent  enfuitedu  bois  dur  :  ainfi,  dans 
M  la  chair  d'un  animal ,  une  partie  desfibres 
„  blanches  tranfverfales  eft  conduire  fuc- 
5,  ceflivement  à  la  peau  (  qui  en  eft  prin- 
„  cipalement  compofée),  ôc  l'autre  inté- 
„  rieu rement,  faifant  toujours  un  nouveau 
„  périofte  l'un  après  l'autre  ,  comme  les 
„  plus  anciennes  deviennent  autant  de 
„  nouvelles  additions  aux  os  ((  (  i  ). 

Je  crois  qu'il  eft  affez  prouvé  par  ce 
qui  vient  d'être  cité  ,  que  les  os  ont  leurs 


(  i  )  Grewe ,  Curïofités  du  Collège  de  Gresham  , 
page  6. 
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vaifleaux  propres  pour  la  diftribution  de 
leurs  fucs  nourriciers ,  &  qu'en  conféquence 
cette  nourriture  peut  être  aufïï  bien  inter- 
rompue dans  fon  cours  à  l'égard  des  diffé- 
rentes parties-  des  os ,  comme  elle  le  peut 
être  à  l'égard  des  mufcles  ;  ce  qui  détruit 
entièrement  l'obje&ion  faite  ,  en  citant 
l'inconnoiffance  d'une  diftribution  inégale 
de  la  nourriture  dans  quelques  os. 

La  féconde  objection  fe  fait  fur  ce  que, 
fuivant  Gliffon ,  la  courbure  des  os  doit  fe 
faire  du  côté  oppofé  à  celui  où  il  femble 
qu'ils  duffent  recevoir  plus  de  nourriture; 
&  qu'en  effet ,  dit  M.  Petit  >  les  jambes  fe 
courbent  en  dehors  ;  ôc ,  fuivant  Gliffon^ 
elles  devroient  fe  jetter-en  dedans. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  termes  de 
courber  en  dehors  &  jetter  en  dedans, 
employés  à  la  fin  de  cette  dernière  période, 
ont  fouvent  la  même  fignification  ,  fuivant 
la  manière  dont  s'exprime  M.  Petit  dans 
fon  Traité  :  il  y  a  cependant  apparence 
que  fon  intention  à  été  de  faire  trouver 
ces  deux  termes  en  oppofition  ;  mais  tel 
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qu'en  foit  le  fens ,  voici  la  réponfe  à  cette 
objection. 

J'ai  toujours  remarqué  que  la  nature  ne 
fuit  aucune  règle  connue ,  lorfqu'elle  eft 
une  fois  dans  cette  efpèce  de  défordre  ; 
&  quoique  la  courbure  des  jambes  la  plus 
ordinaire  ne  foit  pas  celle  dont  parle  ici 
M.  Petit  (  ce  qu'il  eft  bon  d'obferver  ) ,  ôc 
qu'au  contraire  la  plus  commune  eft  celle 
dont  le  creux  de  la  courbure  eft  en  arrière 
&  le  bombé  en  devant ,  cela  ne  fait  pas 
une  loi  ;  car  j'en  vois  fouvent  qui  font 
courbées  en  devant,  le  bombé  en  arrière  : 
j'en  ai  aufll  vu  de  courbées  en  dedans ,  le 
bombé  en  dehors  :  j'en  ai  encore  vu  de 
courbées  en  dehors  ,  le  bombé  en  dedans. 
Voilà  donc  des  courbures  des  quatre  côtés , 
outre  une  cinquième  efpèce  que  je  connois 
encore,  qui  eft  celle  des  deux  jambes  en 
forme  de  guillemets  ;  que  peut  là  contre 
l'objection  faite  à  l'opinion  de  Gliffon  ? 

Au  fyftême  de  May  ou,  M.  Petit  y  joint 
la  molleiTe  des  os ,  qui  fait  la  bafe ,  pour 
ainfi  dire ,  de  celui  qu'il  foutient  ;  mais  la 
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contra&ion  des  mufcles  peut  être  regardée 
comme  la  féconde  afïife  de  l'ouvrage  ,  fans 
laquelle,  fuivant  cette  opinion,  les  plus 
grands  défordres  que  caufe  cette  maladie 
dans  la  charpente  de  l'édifice  humain  >  n'ar- 
riveroient  pas. 

Pour  fuivre  M.  Petit  dans  toutes  les 
îngénieufes  raifons  &  le  détail  fuivi  qu'il 
donne  pour  foutenir  ce  fyflême,  ilfaudroit 
s'étendre  beaucoup  plus  que  les  bornes  d'un 
Mémoire  ne  le  permettent.  Cet  habile  Ar- 
tifte  connoifîcit  très-bien  les  lôix  des  mé- 
chaniques  ,  on  ne  peut  en  douter  lorfqu'on 
lit  fon  Traité  ;  auflî  s'en  eft-il  fervi  pour 
tâcher  de  convaincre  fon  Le£teur  dans 
toute  la  partie  fyftêmatique de  fon  Ouvrage: 
mais  je  penfe  qu'il  en  a  fait  ufage  dans  quel- 
ques cas  fuppofés ,  comme  on  le  verra  dans 
le  difcours  fuivant,  au  fujet  de  la  contraction 
des  mufcles  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  je 
crois  devoir  mettre  fous  les  yeux  rendrait 
qui  en  fait  mention. 

A  la  page  J44  &  fulvantes,  M.  Petit  ; 
après  avoir  répondu  à  des  objections  faites 
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fur  fon  fyftême  ,  nous  dit  :  „  Quoi 
„  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  nier  que  la 
M  courbure  des  os  ne  dépende  de  la  con- 
traction  des  mufcles  $  mais  j'ajouterai 
„  que  fans  leur  mollefle,  ils  ne  pourroient 
J?  fe  courber ,  que  la  pefanteur  du  corps 
„  &  de  la  tête  y  contribuent ,  &  particu- 
3?  liérement  la  courbure  naturelle  qui  fe 
n  trouve  à  tous  les  os  :  ainfi  j'admets  quatre 
5,  caufes  de  la  courbure  des  os  des  rikais  ; 
„  favoir ,  leur  mollette  ,  la  contraction  des 
yy  mufcles ,  la  pefanteur  de  la  tête  &  du 
J5  corps  y  &  leur  courbure  naturelle.  "  A 
quoi  on  peut  ajouter  les  circonftances  fui- 
vantes ,  qu'on  trouve  répandues  dans  le 
refte  de  l' Ouvrage  &  dont  on  peut  conclure 
relativement  à  ce  fyftême  :  Que,  dans  cette 
maladie  ,  les  mufcles  fe  deffèchent  ,  &  que 
dans  L'état  de  maigreur ,  les  tendons  ,  ainfi 
que  toutes  Les  parties  nerveufes  ,  fe  raccour- 
cirent ;  que  certains  os  ,  par  leur  difpofiiion 
ou  courbure  naturelle  ,  font  tirés  par  Les  muf- 
cles en  contraction  ;  &  que  t  par  la  molleffe 
des  os  ,  qui  fait  ici  F  office  de  cauje  principale , 
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ils  deviennent  plus  courbés  qu'ils  ne  doivent 
être  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  : 
le  refte ,  comme  la  pefanteur  de  la  tête  &  du 
corps  ,  la  comprejjvon  des  nerfs  9  peuvent 
être  regardés  à  titre  de  caufes  occafïonnelles. 
Voilà  en  général  tout  ce  qui  conflitue  le 
fyftème  de  Mayou  &  de  M.  Petit. 

J'ai  déjà  prouvé ,  en  faveur  de  l'opinion 
de  Glijfon  ,  que  les  os  étant  fufceptibles  de 
recevoir  leur  nourriture  ,  que  conféquem- 
ment  une  partie  de  cette  nourriture  peut 
1  aufïi  leur  être  interceptée  en  certains  cas , 
foit  en  plus ,  foit  en  moins ,  telle  en  foit 
la  caufe. 

Il  faut  encore  prouver  que  la  contraction 
des  mufcles  ne  peut  produire  les  effets  tels 
qu'on  le  prétend  par  le  fyftême  de  Mayou , 
fans  inconvéniens  remarquables. 

Je  dis  donc  que  de  tels  effets  ne  peuvent 
fe  produire  ,  vu  que  la  contraction  des 
mufcles  ne  peut  s'opérer  fans  que  leurs 
parties  tendineufes  ne  produifent  quelqu'effet 
fur  les  parties  nerveufes  ;  car  les  tendons  te- 
nant aux  parties  mufculaires,  les  mufculaires 
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tiennent  à  leur  tour  aux  nerfs  \  lefquels 
étant  raccourcis ,  peuvent  être  tiraillés  par 
les  différentes  contrarions  des  mufcles,  ôc 
produire  des  obftacles  très  -  douloureux  à 
la  liberté  de  la  contraction  &  de  la  réaction  ; 
c'eft  cependant  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  les  nerfs 
font  incapables  de  diminution  fur  leur  lon- 
gueur, malgré  leur  delféchement  ;  c'eft  de 
quoi  l'on  fera  convaincu ,  fi  on  fait  attention 
qu'ils  ne  font  nullement  élaftiquês  ;  ce  que 
j'ofe  avancer  d'après  l'expérience  que  j'en 
ai  faite.  Mais  comme  mon  autorité  fur  cet 
article  pourroit  ne  point  paroître  de  grand 
poids  y  voici  celle  d'un  Auteur  que  je  crois 
irrécufable. 

LeDo&eur  Alexandre  Stuart }  découvrit, 
en  1 7 1 1  ,  contre  l'opinion  de  tous  les 
Auteurs  précédens ,  que  les  nerfs  ne  font 
point  élaftiquês ,  ôc  le  prouva  par  l'expé- 
rience fuivante. 

„  On  attacha  un  morceau  de  fil  retors 
„  d'environ  quatre  pouces  de  longueur , 
„  parallèlement  au  nerf ,  à  l'artère  &  la 

„  veine 
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f}  veine  de  l'intérieur  de  lacuiffe  d'un  corps 
99  humain  ;  on  lia  le  tout  enfemble  en  haut 
v  &  en  bas.  Aufli-tôt  qu'ils  furent  coupés 
„  du  corps  y  on  les  mit  fur  une  planche  ; 

on  vit  que  l'artère  &  la  veine  s'étoient 
„  raccourcis  également  ?  &  avoient  perdu 
„  le  quart  de  la  longueur  qu'elles  avoient 
3?  dans  le  corps  avant  que  d'être  coupées  ; 
„  mais  le  nerf  continua  d'avoir  la  même 
„  longueur  avec  le  fil  qu'il  avoit  dans  le 
3?  corps  u  (  i  ). 

D'après  de  telles  expériences  y  je  ne  vois 
pas  qu'on  puiffe  beaucoup  infifter  fur  les 
effets  produits  par  la  contraction  des  muf- 
cles  ?  puifqu'ils  ne  peuvent  s'opérer  qu'en 
raifon  du  prétendu  raccourciffement ,  tant 
des  parties  nerveufes  que  de  celles  des 
tendons ,  caufé  par  la  maigreur  &  le  deffé- 
chement  des  mufcles.  Je  dis  plus ,  que  fi 
un  tel  raccourciffement  exiftoit  3  il  feroit 
impolfible  de  ne  pas  s'appercevoir  des 


(  i  )  Voyci  Stuart  ,  Lleçons  fur  le  mouvement 
mufculaire,  l'an  1738  3  page  3. 
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fymptômes  violens  qu'il  cauferoit  infàîlli- 
dlement  ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  fe  manifefter  :  car  aux  termes  de  ce 
fyftême,  les  os  augmentent  confidérable- 
ment  pendant  que  les  'parties  nerveufes  & 
mufculaires  diminuent  &  fe  raccourcirent. 
Ces  deux  effets,  fi  diamétralement  oppofés, 
ne  pourroient  affurément  pas  s'opérer  en 
même  tems  dans  un  fujet,  fans  lui  caufer 
des  douleurs ,  ou  continuelles  ou  momen- 
tanées ,  toutes  des  plus  infupportables  (  i  ). 

Par  ce  qui  vient  d'être  cité,  joint  à  nos 
obfervations  ,  je  crois  qu'on  a  droit  d'en 
conclure  ,  que  la  contraction  ,  ainfi  que  la 
compreiTÎon  des  mufcles,  n'opèrent  point 
la  courbure  des  os. 

Examinons  préfentement  les  effets  qu'on 
nous  dit  être  produits  par  la  molleffe  des 
os. 


(  i  )  Ayant  démontré  que  la  contraction  des  muf- 
cles  n'opère  point  aux  effets  du  Rakitis ,  il  efl;  égale- 
ment prouvé  que  la  compreflion  en  peut  encore  moins 
produire. 
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Comme  M.  Petit  n'a  point  déterminé  , 
par  aucune  comparaifon  ,  le  degré  de  mol- 
lefle  dont  il  eft  queftion  dans  ce  fyftême  , 
il  me  paroît  néceffaire  d'obferver  ceux  que 
la  nature  produit  à  différens  âges }  afin  de 
voir  s'il  s'en  trouve  un  tel  que  l'exige  fon 
opinion  ;  car  je  n'ai  jamais  pu  l'appercevoir 
dans  le  cours  de  toutes  mes  expériences. 
Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  les  os 
aient  toute  la  dureté  dans  le  bas  âge  qu'ils 
doivent  avoir  dans  un  âge  plus  avancé  ; 
mais  je  ne  vois  point  le  degré  de  molleffe 
tel  qu'il  le  faudroit  pour  fatisfaire  à  ce 
fyftême. 

Pour  avoir  une  idée  nette  fur  cet  objet , 
il  faut  nécessairement  faire  une  diftin&ion 
des  différens  états  dans  lefquels  fe  trouvent 
les  os  fuivant  leur  âge ,  depuis  ceux  du 
fœtus  jufqu'au  terme  de  leur  pleine  concré- 
tion &  parfaite  maturité ,  qui  n'arrive  que 
vers  les  vingt  -  cinq  ans. 

En  fuivant  donc  ce  que  les  Anatomiftes 
nous  apprennent  fur'  cette  matière  >  on 
trouve }  que  dans  un  fœtus  d'un  mois  >  les  os 

Ci;  ' 
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font  déjà  articulés  6c  formés  ;  que  leur 
confiance  eft  égale  à  celle  du  beure ,  ou 
d'un  fromage  caillé. 

Dans  un  des  deux  mois,  les  os  font 
cartilagineux  ,  avec  des  parties  qui  ont 
déjà  une  confiftance  offeufe ,  qu'on  voit 
fenfiblement  différer  des  cartilagineufes. 
"  Dans  un  enfant  a  terme  ,  ou  nouveau-né  ; 
tous  les  milieux  des  grands  os  font  formés , 
&  dans  un  tel  état  de  concrétion ,  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  puiffe  fe  caller  par  un 
effort  ou  porte -à -faux  >  à  laréfervedes 
parties  qui  avoifinent  les  extrémités,  qui 
font  encore  cartilagineufes. 

A. dix-huit  mois,  i'offificationeft beaucoup 
plus  étendue  ,  &  ne  laiffe  plus  que  les 
Lrties  des  extrémités  ou  articles  des  car* 
Lineufes  ,  ainfi  que  la  réparation  de  la 
Jchoire  inférieure,  les  os  du  fternum , 
Z  tête  des  os  fémurs  ,  &  les  trochanters 
qui  font  épyphifes  ôc  mois ,  la  rotule  des 

p-enoux ,  &tc.  ,  , 

£  A  l'âge  de  deux  ans ,  les  premières  dents 

molaires  fe  déclarent  au  nombre  de  quatre. 
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À  feptans,  il  paroît  encore  quatre  autres 
dents  ;  les  cartilages  des  os  du  fternum  font 
offifïés  3  à  la  réferve  de  celui  qui  refte  pour 
la  jonction  des  deux  pièces. 

A  douze  ou  quatorze  ans ,  les  féfamoïdes  ; 
qui  y  de  cartilagineux  qu'ils  font  dans  l'en- 
fance y  s'oflirient  vers  cet  âge  -,  &  dans  le 
même  tems  paronTent  aufïi  quatre  nouvelles 
dents  molaires. 

A  vingt  ans  ou  aux  environs  >  le  carti- 
lage qui  joint  les  os  innommés  s'offifie  ;  ÔC 
c'eft  aufli  le  tems  affez  ordinaire  des  quatre 
dernières  dents ,  qu'on  nomme  vulgairement 
dents  de  fagefle. 

Il  réfulte  de  cette  marche  de  roffification, 
que  l'âge  de  vingt -cinq  ans  paroît  être  le 
temps  de  la  pleine  maturité  des  os  ,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  parties  ;  &  qu'à 
cet  âge  on  ne  doit  plus  faire  de  tentative 
pour  le  redreffement  d'aucuns  des  os,  la 
nature  étant  pour  lors  à  fon  dernier  point 
d'extenfion ,  n'a  plus  rien  à  produire  dans 
ce  genre  ;  mais  il  lui  relie  fimplement  à. 
l'entretenir, 

Ciij 
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J'expofe  ici  ce  détail  des  différens  degrés 
de  Fortification ,  i.°  parce  que  la  connoif- 
fance  en  eft  des  plus  importantes  à  l'Artifte, 
&  qu'elle  doit  le  régler  pour  ladminiftra- 
tion  des  remèdes  tirés  des  méchaniques. 

2.0  Elle  nous  fait  voir  que  depuis  la  naif- 
fance  jufqu'à  l'adolefcence  complette  }  on 
ne  trouve  point  dans  les  os  ce  degré  de 
mollefie  conditionnel  Ôc  fi  nécefiaire  au 
fyftême  de  M.  Petit. 

C'eft  un  fait  confiant,  queprefque  tous 
les  Rakitis  ne  naiflent  point  Rakitis  }  ou  il 
y  en  a  peu  ;  ils  viennent  au  monde  aulïi 
bien  conftitués  que  ceux  qui  n'en  ont  jamais 
été  affectés.  Il  faut  donc  que  ramolliffement 
prétendu  des  os  n'arrive  qu'après  la  naîflance  ; 
voyons  fi  nous  l'appercevrons  par  l'examen 
fuivant. 

C'eft  ordinairement  vers  l'âge  d'un  an 
ou  dix-huit  mois,  que  les  premiers  fymp- 
tômes  du  Rakitis  commencent  à  fe  mani- 
fefter,  &  continuent  de  s'accroître  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  ans ,  tems  où  cette  maladie 
cft  des  plus  dangereufes  par  fes  progrès ,  & 
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qui  fouvent  ne  l'eft  pas  moins  vers  les  fept 
ans  par  le  dénoûment  qui  arrive  quelque- 
fois dans  ce  tems-là  aux  fujets  qui  peuvent 
y  parvenir,  ou  par  le  noûment  abfolu  ;  car 
fi  le  dénoûment  n'arrive  point  à  ce  terme  9 
il  eft  très  -  rare  que  par  la  fuite  la  nature 
puiffe  d'elle-même  détruire  les  effets  de  fon 
défordre. 

C'eft  donc  depuis  l'âge  de  dix  à  douze 
mois  ,  jufque  vers  les  cinq  ans  ,  qu'on 
peut  traiter  cette  maladie  par  les  remèdes 
intérieurs  ;  car  à  fept  ans  tout  le  mal  eft 
fait  dans  les  fujets  attaqués  de  cette  maladie 
dès  le  plus  bas  âge  ?  ôc  fouvent  à  faire  dans 
la  plupart  de  ceux  qu'on  voit  journelle- 
ment., &  qui  font  l'objet  de  la  féconde  clalfe 
dont  j'ai  parlé  (  i  ). 

Quand  cette  maladie  ne  commence  qu'à 
fix  ou  fept  ans  s  l'expérience  nous  fait 
voir  j  que  ni  la  nature  y  ni  les  remèdes  pris 


(  i  )  De  tous  ceux  que  j'ai  foignés  jufqu'à  préfent  3 
dans  le  cas  d'épine  déviée ,  les  premiers  fymprômes 
ne  fe  font  point  manifeftés  avant  fept  à  huit  ans* 

C  iv 
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intérieurement,  n'ont  plus  l'action  nécef- 
faire  pour  la  guérir ,  &  que  leurs  facultés 
font  infufBfantes. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  Petit 
n'a  pris  en  confidération  que  les  enfans  du 
premier  âge ,  lorfqu'il  a  fondé  fon  fyftême 
fur  la  mollelle  des  os ,  vu  que  c'eft  -  là  le 
tems  qu'on  a  recours  aux  remèdes  ordi- 
naires. Mais  j  quel  que  foit  l'examen  qu'il  a 
pu  faire  fur  les  fujets  qui  lui  font  tombés 
entre  les  mains  ,  il  paroît  certain  qu'il  n'a 
jamais  vu  ce  degré  de  mollefTe  convenable 
à  ce  fyftême ,  fi  ce  n'eft  aux  extrémités  des 
os  qui  font  encore  cartilagineufes  dans  le 
premier  âge ,  lefquelles  relient  ainfi  plus 
îong-tems  que  d'ordinaire,  dans  le  cas  de 
Rakitifme ,  par  l'abondance  des  fucs  nour- 
riciers qui  fe  portent  là  plus  qu'ailleurs. 

Par  la  defcription  que'  fait  M.  Petit  de 
tout  ce  qui  cara&érife  le  Rakitis  ,  il  eft 
croyable  qu'il  a  ouvert  quelques  fujets  qui 
ont  péri  de  cette  maladie,  car  il  détaille, 
avec  beaucoup  d' exactitude  ,  l'état  &  la 
difpofition  de  toutes  les  parties  intérieures. 
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Maïs ,  quant  à  la  molleffe  des  os  ,  elle  ne 
me  paroît citée  par-tout  fon  Ouvrage,  que 
comme  une  chofe  d'opinion  ,  &  dont  on 
cherche  l'appui  dans  toutes  les  raifons  qui 
paroiffent  la  favorifer. 

Il  auroit  été  cependant  bien  facile  à  ce 
grand  Artille  de  faire  quelqu'expérience  fur 
les  os  des  fujets  qu'il  a  ouverts ,  &  de  nous 
faire  connoître_,  par  quelque  moyen  de  corn- 
paraifon ,  à  peu-près  le  degré  pu  l'efpècede 
molleffe  qu'il  auroit  trouvé,  tel  qu'il  a  fu 
le  faire  pour  les  autres  cas  dans  quelques 
endroits  de  fon  Traité  d'Opérations  ;  mais 
comme  il  ne  l'a  pas  fait  pour  le  Rakitis , 
on  a  tout  lieu  de  ne  prendre  cette  quali- 
fication que  pour  conjecturale. 

Suivant  l'emploi  que  fait  M.  Petit  de 
cette  molleffe  des  os,  il  faut néceffairement 
fuppofer  la  matière  de  ceux  des  Rakitis 
d'une  confiftance  égale  à  celle  de  la  cire 
vierge ,  qui  de  sèche  &  caffante  qu'elle  en: 
en  hiver ,  eft  très-ployable  en  été.  Quoi- 
qu'une caufe  qui  ferpit  capable  d'amollir  les 
os,  ôc  celle  de  lamolliffement  dé  la  cire 
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foient  fort  différentes  l'une  de  l'autre ,  il 
n'en  réfulteroit  pas  moins  le  même  effet, 
lorfqu'une  puiffance  agiroit  fur  l'une  ou  fur 
l'autre  des  parties  foumifes ,  en  les  fuppofant 
en  égalité  de  confiftance  :  de -là,  fi  les  os 
des  Rakitis  étoient  au  degré  de  molleffe 
telle  qu'efl  la  cire  vierge  en  été  ,  &  que 
cette  molleffe  fût  commune  à  tous  les  os , 
voici  ce  qu'il  en  réfulteroit.  Premièrement, 
une  grande  partie  des  effets  cités  par  M.  Petit 
ne  manqueroient  pas  d'arriver ,  &  encore 
plus,  car  les  os  des  jambes,  quoique  dou- 
bles ,  portant  tout  le  poids  du  corps ,  ploie- 
roient  toujours  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvaffent 
un  arrêt  ,  lequel  ne  pourroit  fe  rencontrer 
que  lorfque  les  deux  extrémités }  tant  du 
tibia  que  du  péroné ,  viendraient  prefque  à 
fe  toucher;  c'eft  ce  qu'on  ne  voit  jamais. 

Secondement ,  les  os  fémurs  prendraient 
une  courbure  différente  de  celle  que  M.  Petit 
leur  détermine ,  parce  que  le  col  qui  eft 
entre  la  tête  de  cet  os  &  les  trochanters , 
eft  dans  une  fituation  à  faire  changer  la 
première  difpofition  par  la  preffion  du  poids 
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des  parties  fupérieures,  ce  qui  forceroit 
ces  deux  os  à  fe  courber  en  dedans  &  fe 
voûter  en  dehors  ;  au  lieu  que  fuivant 
M.  Petit ,  ils  fe  courbent  en  arrière  &  fe 
voûtent  en  avant. 

Troisièmement  ,  toutes  les  parties  de 
l'épine  fe  courberaient  en  raifon  du  poids 
des  parties  fupérieures  3  ce  qui  formerait 
des  gibofités  fort  différentes  de  celles  qu'on 
voit  ordinairement  :  i.°  dans  les.  giboiités 
régulières ,  le  plein  de  la  boffe  dorfale  for- 
meroit  un  arc ,  dont  le  milieu  feroit  vers  les 
dernières  vertèbres  de  ce  nom  &  la  pre- 
mière des  lombes  ;  au  lieu  qu'il  fe  trouve 
ordinairement  en  forme  de  pain  de  fucre 
vers  la  fixième  ou  feptième  vertèbre  dor- 
fale. 2.°  Tout  le  fternum  fe  voûteroit  en 
avant,  &  produiroit  la  gibofité  antérieure 
en  forme  de  ventre  de  carpe  ;  en  cela  bien 
différente  de  celle  qu'on  voit  ordinaire- 
ment en  fommet  de  pain  de  fucre  évafé 
par  fa  bafe.  3. °  Toutes  les  vertèbres  des 
lombes  ,  particulièrement   celles  qui  fe 
trouvent  dans  la  direction  perpendiculaire , 
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fe  trouveroient  très-évafées  de  toutes  parts 
ôc  fort  applaties  par  le  poids  des  parties 
fupérieures  du  tronc  ;  c'eft  cependant  ce 
qu'on  ne  voit  point  arriver ,  finon  du  côté 
concave  de  la  courbure. 

Enfin ,  fi  une  telle  molleffe  exiftoit  dans 
toute  l'étendue  des  os  ,  je  dis  qu'on  trou- 
veroit ,  en  examinant  toutes  les  parties  du 
corps  en  général,  fuivant  les  loix  de  la 
ftatique  que  quelques  unes  commence- 
roient  par  prendre  des  formes  telles  que 
l'a  dit  M.  Petit  ;  mais  qu'elles  n'en  refte- 
roient  pas  où  elles  fe  terminent  ordinaire- 
ment &  que  la  plus  grande  partie  en  pren- 
droient  de  fort  différentes  ;  &  en  outre , 
des  variétés  à  proportion  des  circonftances 
du  tems  &  de  lage  du  fujet  affe&é. 

Pour  fe  convaincre  que  la  nature  n'agit 
pas  en  tous  fuivant  l'opinion  de  M.  Petit , 
je  ne  veux  que  les  deux  remarques  fui- 
vantes.  La  première  eft  de  faire  attention , 
que  dans  le  bas  âge ,  la  plupart  des  nour- 
rices entourent  les  enfans  avec  des  bandes 
qui  leur  renferment  les  bras  le  long  des 
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côtes,  tel  que  je  l'ai  vu  faire  ;  on  trouvera 
que  cette  pernicieufe  manœuvre  ne  con- 
tribue pas  pour  peu  à  leur  applâtir  la  cour- 
bure naturelle  des  côtes  ;  ce.  qui  diffère  beau- 
coup de  la  raifon  qu'en  donne  M.  Petit. 
La  féconde  eft ,  qu'à  ce  même  âge,  les  jambes 
&  les  cuiffes  des  enfans  fe  courbent  fouvent 
avant  qu'on  ait  commencé  à  les  faire  mar- 
cher }  malgré  qu'ils  foient  prefque  toujours 
couchés  ou  auffis  fur  les  bras  des  nourrices, 
&  non  debout  ;  ce  qui  prouve  bien  que 
ni  la  molleffe  des  os ,  ni  le  poids  du  corps 
ne  produifent  point  cette  courbure. 


Il  y  auroit  trop  à  dire  s'il  falloit  citer 


toutes  les  différentes  conformations  qui 
naîtroient  de  cette  mollelfe  ;  car  je  tiens 
pour  affuré  qu'elles  ne  feroient  pas  à  beau- 
coup près  femblables  à  celles  qu'on  voit 
ordinairement.  Mais  comme  l'opinion  qui 
admet  cette  molleffe  ne  paroît  fondée  que 
fur  des  conjetïures,  &  qu'il  y  a  des  expé-  x/ 
riences  qui  prouvent  contre  >  je  crois  que 
le  moins  qu'on  puiffe  faire  eft  de  la  révoquer 
en  doute. 
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J'ai  déjà  fait  voir  que  cette  mollefle  ne 
peut  avoir  lieu  dans  le  cas  du  Rakitis  fimple , 
&  que  celle  qui  fe  trouve  exiflante  dans  les 
articles  ou  extrémités  des  grands  os  aux 
enfans  du  plus  bas  âge ,  ne  peut  produire 
tous  les  effets  qu'on  prétend  expliquer  par 
ce  fyflême  ,  vu  que  le  milieu  des  grands 
os  ne  font  point  mois  au  degré  néceffaire 
à  pouvoir  produire  tous  les  effets  qu'on  voit 
naître  du  Rakitis  ;  c'eft  ce  que  j'achèverai 
de  prouver  après  avoir  expôfé  quelques 
endroits  d'une  favante  Thèfe  de  Quœflio 
Medico  Chirurgica ,  fou  tenue  aux  Ecoles 
de  Médecine  de  Paris ,  le  18  Mars  1762  y 
par  M.  Roux ,  aujourd'hui  Do£teur-Régent. 

Entre  les  excellentes  chofes  contenues 
dans  cette  Thèfé ,  l'Auteur  rapporte ,  d'a- 
près M.  du  Vernay ,  »  que  les  os  des  Rakitis 
»>  font  tendres,  leur  fuperficie  raboteufe, 
»  leur  fub fiance  poreufe  de  telle  manière 
»  que  par  la  preffion  il  en  fort  une  humeur 
»  fanguine.  Enfin ,  la  couleur  des  os  eft 
»  cendrée  ;  ils  font  plus  légers  &  plus  caf- 
»  fans  qu'ils  n'ont  coutume  d'être  à  ce: 
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»  âge  5  ils  font  même  remplis  d'une  plus 
»  grande  quantité  de  moelle  «. 

Cet  Auteur  pâlie  enfuite  à  l'examen  des 
caufes  ;  6c  après  avoir  déterminé  la  nature 
du  fuc  nourricier,  dit  ainfi  :  »Nous  pouvons 
•»  conclure,  qu'il  fe  déprave,  ôc  que  la 
»  nutrition  eft  bleiTée  toutes  les  fois  que 
»  les  principes ,  dont  il  doit  être  formé , 
»  ne  font  pas  combinés  avec  la  proportion 
»  requile  ;  ce  qui  arrive  lorfque  le  principe 
»  aqueux  prédomine  :  alors  ce  fuc  trop 
»  fluide  n'aura  pas  la  ténacité  convenable 
»  pour  s'attacher  aux  parties  qu'il  doitnour- 
»  rir  ;  ce  qui  les  rendra  foibles  ôc  débiles , 
»  la  fermentation  des  fucs  animaux  lan- 
»  guira,  leur  compofition  fera  viciée  ^  il 
»  ne  s'engendrera  pas  une  fuffifante  quan- 
»  tité  d'alkalis  volatils  pour  abforber  le  fet 
»  acide  ;  ce  fel  attaquera  les  parties  ter- 
»  retires ,  les  dilToudra  ôc  les  rendra  fluides. 
»  Comme  elles  ne  pourront  que  très-diffi- 
»  cilement  fe  débârraiTer  de  ce  fel  deftruc- 
»  teur ,  le  fuc  olTeux  perdra  de  fa  terreftréité 
*>  ôc  ne  formera  que  des  os  trop  mois. 
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»  Il  arrive  quelquefois  que  l'acide  des 
»  humeurs  eft  fi  grande  que  cet  acide  attaque 
»  &.  diffout  les  parties  terreftres  des  os, 
»  comme  le  célèbre  Docteur  Hérijfant  l'a 
»  démontré  ;  &  c'eft  de-là  que  font  venus 
»  ces  os  mois ,  dont  nous  avons  plufieurs 
»  exemples  dans  les  Ouvrages  des  Méde- 
»  cins.  Les  caufes  éloignés  du  Rakitisj  Se 
»  les  remèdes  qui  le  guériffent,  prouvent 
»  que  la  chofe  fe  paffe  ainfi  ;  &  ils  mettent 
»  la  caufe  de  cette  maladie  au  rang  des 
»  chofes  inconnues  «. 

Dans  l'explication  que  donne  cet  Auteur 
des  effets  du  Rakitis ,  il  paroît  favorifer  le 
fyftême  de  la  molleffe  des  os  :  c'eft  vrai- 
femblablement  ce  qu'il  a  cru  devoir  faire 
par  des  égards  ;  outre  que  l'examen  des 
différens  fyftêmes  n'a  point  été.  fon  objet. 
Il  s'eft  plus  attaché  aux  remèdes  qu'on 
peut  tirer  des  méchaniques  qu'à  tout  autre 
tel  qu'il  le  déclare  lui-même.,  perfuadé  par 
fa  propre  expérience  qu'à  un  certain  âge 
les  remèdes  ordinaires  pris  intérieurement, 
font  infuffifans,  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  prendre 

en 
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en  considération  les  difformités  extérieures 
qui  furviennent  ordinairement  aux  rikais,  ôc 
de  nous  donner  en  conféquence  un  examen 
oftéologique,  tant  fur  unfujetbien  conftitué 
que  fur  un  autre  dont  l'épine  fe  dévie  ,  & 
dans  le  cas  où  elle  feroit  déviée  :  Cet 
article  eft  très-important  pour  l'application 
des  remèdes  méchaniques. 

Je  crois  pouvoir  affurer  fans  rifque  >  que 
cet  examen  profond ,  &  des  plus  exaâs , 
joint  à  l'analyfe  chymique ,  qui  fait  fi  bien 
connoître  en  quoi  confident  les  parties  du 
fuc  offeux,  rendent  cette  Thèfe  des  plus 
intéreffantes  pour  ceux  qui  voudront  s'ap- 
pliquer à  fuivre  la  maladie  du  Rakitis ,  & 
qui  chercheront  les  moyens  d'y  remédier  -t 
elle  nous  ouvre  un  champ  qui  ne  demande 
qu'à  être  cultivé. 

Si  je  rapporte  ici  quelques  fragmens  de 
cette  Thèfe  ,  c'eft  parce  qu  elle  a  un  rapporc 
dired  au  préfent  Mémoire ,  ôc  qu'elle  nous 
fait  voir  }  d'après  M.  du  Vernay,  qu'entre 
toutes  les  différentes  qualités  que  peuvent 
avoir  les  os  des  rikais  >  ils  font  reconnus 
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pour  être  tendres  &  caffans  ;  que  ce  dernier 
état  feul  eft  très-fuffifant  pour  nous  prouver 
que  tous  les  effets  que  le  Rakitis  produit 
fur  le  milieu  des  grands  os,  font  abfolument 
impoffibles  par  une  molleffe  de  cette  nature  ; 
car ,  qu'eft-ce  qu'un  corps  tendre  &  caffant, 
ilnon  un  corps  qui  ne  peut  ployer  fans  fe 
rompre  ?  Une  telle  molleffe  eft-elle  en  état 
de  fe  prêter  au  gré  de  la  contraction  des 
mufcles ,  jointe  à  celui  de  la  pefanteur  du 
corps  ,  fans  que  les  os  des  parties  inférieures, 
plutôt  que  de  ployer ,  ne  courent  les  rifques 
d'être  fracturés  par  leur  trop  grande  fragilité  ? 
C'eft  affurément  ce  qu'on  auroit  droit  d'at- 
tendre par  les  efforts  continuels  &  l'agitation 
de  cette  pefanteur,  aidée  d'un  furcroît  de 
force  produite  par  l'effet  de  cette  contrac- 
tion ,  s'il  étoit  vrai  que  ces  forces  réunies 
duffent  Ôc  puffent  produire  quelqu'a&ion 
fenfible  fur  les  os  des  parties  inférieures. 

Quelle  eft  donc  cette  efpèce  de  molleffe 
fi  utile  au  fyftême  de  M.  Petit  ?  Car  celle 
qui  nous  eft  citée  dans  cette  Thèfe  n'eft 
certainement  pas  celle  en  queftion,  puifque 
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les  parties  qui  en  font  affe&ées  ne  peuvent 
ployer  fans  fe  rompre  ;  ce  qui  fera  encore 
prouvé  par  des  expériences  qui  me  font 
particulières. 

A  la  page  545"  ,  pour  expliquer  la  cour- 
bure de  chaque  os  en  particulier ,  M.  Petit 
nous  dit  :  »  que  l'épine  fe  courbe  ,  parce  que 
»  les  vertèbres  font  molles ,  ôcc.  ;  que  la 
»  tête ,  qui  étant  fort  grolTe  dans  les  rikais , 
»  pèfe  confidérablement  fur  l'épine  ,  qui , 
»  n'ayant  point  de  folidité  >  eft  obligée  de 
»  plier  comme  feroit  un  pilier  de  plomb 
»  fur  lequel  feroit  appuyée  une  maffe  trop 
»  pefante ,  &c.  « 

Voilà  la  feule  matière  de  comparaifon 
qu'on  punTe  trouver  dans  le  chapitre  du 
Rakitis;  mais  il  eft  facile  de  voir  que  le 
plomb  n'a  certainement  pas  toutes  les  qua- 
lités requifes  pour  fatisfaire  à  l'idée  qu'on 
peut  fe  former  fur  la  mollette  des  os  des 
rikais  ,  d'après  ce  qu'en  dit  M.  du  Vernay, 

La  molleffe  requife  pour  ce  fyftême  n'eft 
pas  non  plus  celle  des  os  carniflés  ;  car 
M.  Petit  s'en  explique ,  page  4 1 8,  en  difant  % 
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»  Je  ne  veux  pas  feulement  dire  qu'ils 
»  peuvent  s'amollir  comme  on  le  voit  dans 
»  le  Rakitis  ,  &  comme  il  eft  rapporté 
»  dans  les  Mémoires ,  Journaux  &  Traités 
»  particuliers  au  fujet  des  maladies  des  os  ; 
»  je  veux  dire  que  les  os  peuvent  acquérir 
»  la  même  molleffe  que  la  chair ,  &c.  « 

On  ne  peut  affurément  rien  de  mieux 
déterminé  que  cette  dernière  molleffe.  Il 
nous  feroit  fatisfaifant  fi  M.  Petit  nous  eût 
auffi  Jbien  déterminé  celle  qu'il  dit  qu'on 
voit  dans  le  Rakitis,  nous  en  aurions  une 
idée  diftin£le  qui  nous  difpenferoit  de  cher- 
cher à  la  deviner  par  des  comparaifons. 
Enfin  ,  quelle  que  foit  cette  molleffe  }  je  ne 
vois  pas  que  ce  foit  celle  de  la  cire  ni  du 
plomb  ;  ces  deux  matières  font  trop  éloi- 
gnées de  celle  des  os  des  rikais  ,  tel  que 
l'expérience  le  prouve. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  reffemblant  aux 
os  poreux  des  rikais  que  la  sèche  &t  la 
ponce  ,  tant  par  la  conformité  de  leurs 
filamens  que  par  la  confiftance  de  leurs 
parties  5  ce  font  des  corps  tendres,  caffans, 
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&  non  élaltiques.  De  plus ,  ces  deux  ma- 
tières ont  des  qualités  communes  avec  les 
os  calcinés ,  &  font  toutes  femblables  après 
avoir  fubî  cet  examen  ;  &  fi  l'on  en  croit 
le  Do&eur  Pou }  elles  font  les  mêmes ,  à 
la  différence  près  du  gluten  (  1  ).  Il  eft  donc 
très-vifible  que  ni  les  os  des  rikais ,  ni  ces 
dernières  matières  qui  leur  font  toutes  fem- 
blables ,  n'ont  point  le  cara&ère  de  mollefîe 
propre  au  fyftême  de  M.  Petit  :  donc  cette 
molleffe  requife  n'exifle  pas. 

Si  je  donne  tant  d'étendue  à  la  recherche 
des  matières  capables  d'entrer  dans  un  jufte 
degré  de  comparaifon  avec  les  os  des  rikais 
ce  n'eft  que  pour  mettre  fous  les  yeux , 
celles  qui  leur  font  les  plus  analogues  ôc 
qui  peuvent  mieux  les  cara&érifer ,  afin  de 
faire  voir  que  tout  ce  qui  leur  reffemble  le 
plus ,  ne  peut ,  ainfi  qu'eux ,  fatisfaire  à 
l'opinion  de  M.  Petit ,  outre  qu'il  peut  y; 


(  1  )  C'eft  de  quoi  l'on  peut  fe  convaincre  par 
Vinfpection  des  os  des  rikais  3  qu'on  voir  au  Cabinet 
du  Roi. 
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avoir  nombre  de  perfonnes  qui  ne  font 
point  à  portée  de  voir  par  eux-mêmes  ce 
que  font  ces  os  dans  leur  efpèce,  laquelle 
doit  être  diflinguée  de  celle  des  os  cariés 
par  des  caufes  locales. 

J'ai  difTéqué  deux  animaux  rikais,  dont 
l'un  étoit  du  genre  volatil  ,  ôc  l'autre  qua- 
drupède. Le  volatil  avoit  les  grands  os  fem- 
blables  à  la  sèche  ,  &  le  quadrupède  les 
avoit  en  partie  femblables  à  la  ponce.  En 
preflant  ces  os  récemment  difféqués ,  ceux 
qui  étoient  naturellement  creux  fléchiffoient 
un  peu  fous  les  doigts  ,  en  faifant  un  certain 
effort;  maislorfqu'on  vouloit  les  faire  fléchir 
fuivant  leur  longueur,  ils  fe  caffoient  au 
moindre  changement  de  leur  direction  na- 
turelle. 

Ces  dernières  expériences  n'ont  pas  peu 
contribué  à  me  perfuader  que  la  molleffe 
des  os  des  rikais  n'eft  nullement  propre  à 
fe  laiffer  vaincre  par  la  contraction  des 
mufcles.  Je  dis  plus ,  que  les  os  des  parties 
inférieures  ne  pourroient  fe  courber  par  le 
poids  des  parties  fupérieures  ,  fans  que  la 
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moindre  obéifîance  de  leur  part  ne  fiffe 
naître  infailliblement  la  fracture. 

Cependant ,  quel  que  foit  le  mauvais  état 
des  os  des  Rakitis ,  on  ne  voit  jamais  arriver 
ces  fortes  d'effets ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
par  des  caufes  du  dehors  ou  accidentelles. 

J'ai  vu  un  jeune  manœuvre  de  quinze 
à  feize  ans ,  occupé  aux  travaux  publics , 
lequel-  avoit  les  jambes  ôc  les  cuiffes  des 
plus  diformes ,  dont  les  charges  qu'il  portoit 
auroient  effrayé  tous  les  gens  capables  de 
fentir  le  danger  des  porte-à-faux ,  fi  l'expé- 
rience ne  les  eût  raffurés,  ôc  fait  voir  que 
ces  fortes  de  jambes  necaffeht  ni  ne  ploient 
par  tous  ces  efforts  ;  car  l'ayant  mefuré 
devant  ôc  après  un  exercice  aufli  pénible  , 
il  s'eft  trouvé  n'avoir  aucunement  changé 
ni  de  forme ,  ni  de  hauteur. 

Si  on  m'objecte  que  cet  âge  eft  trop 
proche  de  la  pleine  maturité  des  os,  pour 
que  la  molleffe  puiffe  encore  donner  des 
marques  de  fon  exiftence,  voici  une  expé- 
rience qui  prouve  qu'elle  ne  fe  montre  pas 
mieux  à  un  âge  moins  avancé. 

D  iv 
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On  a  furchargé  de  quinze  à  feize  livres 
un  enfant  d'environ  huit  ans  ,  des  plus 
contrefaits  par  les  jambes  ;  il  a  été  mefuré 
avant  ôc  après  un  exercice  de  trois  quarts 
d'heure ,  &  a  été  trouvé  de  même  hauteur 
qu'avant  la  furcharge  &  l'exercice* 

Nous  pouvons  donc  conclure,  d'après 
tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  dans  le  cou- 
rant de  cette  féconde  partie  ,  &  fpéciale- 
ment  d'après  nos  dernières  expériences  : 

1.  °  Que  malgré  le  plus  grand  défordre 
que  peut  caufer  le  Rakitis  fur  les  os  des 
fujets  qui  en  font  affectés,  &  le  plus  mau- 
vais état  dans  lequel  ces  os  puhTent  être, 
qu'il  leur  refte  toujours  aflez  de  force  & 
de  confiftance  pour  fupporter  les  efforts 
de  la  pefanteur  du  corps  &  ceux  de  la  con- 
traction des  mufcles  >  fans  que  ces  forces 
réunies  puiffent  les  faire  ni  fléchir  ,  ni 
fracturer. 

2.  Q  Que  la  molleffedes  os,  telle  qu'il  la 
faudroit  pour  fatisfaire  au  fyftêmede  M.  Pe- 
tit, n'exifte  point  dans  le  Rakitis  fimple. 

3.9  Que  la   contraction  des  mufcles 
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n'opère  point  l'effet  de  la  courbure  des  os 
contre  nature. 

4°.  Que  la  pefanteur  des  parties  fupé» 
rieures  du  corps  ne  fait  tout  au  plus  que 
favorifer  la  caufe ,  quelle  qu'elle  foit ,  de  la 
courbure  de  l'épine  6c  celle  des  os  des 
parties  inférieures  ;  mais  qu'elle  ne  peut  ni 
ne  doit  être  regardée  comme  caufe  dans  lé 
fens  y  ni  telle  que  le  veut  M.  Petit  ;  d'où 
il  réfulte  que  la  première  caufe  féconde  & 
produ&rice  de  la  courbure  des  os  contre 
nature,  n'eft  certainement  pas  celle  qu'il 
leur  attribue. 

j.°  Qu'il  eft  une  autre  caufe  qui  nous 
paroît  plus  fimple ,  plus  conforme  au  pro- 
cédé de  la  nature  ,  &  conféquemment 
plus  véritable  j  c'eft  ce  qui  fera  prouvé 
dans  la  partie  Tuivante. 

A 
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TROISIÈME  PARTIE, 

«SViJ  /^^  conféquences  tirées  de  la  réalité 
des  propres  effets  de  la  nature ,  &  de 
ceux  qui  lui  font  impropres  ou  forcés. 

Plusieurs  Phyficiens  modernes  ,  fe 
font  appliqués  à  faire  de  laborieufes  re- 
cherches fur  la  formation  des  os ,  aînfi  qu'à 
découvrir  la  caufe  de  leur  accroiffement  & 
celle  de  leur  courbure  ;  mais ,  quoique  ces 
fortes  de  recherches  honorent  leurs  Au- 
teurs ,  nous  ne  diffimulerons  point  que 
toutes  les  connohTances  qu'on  peut  acquérir 
par  les  réfultats  de  ceux  même  qui  ont  le 
mieux  réulïl ,  fe  réduifent  à  nous  confirmer 
dans  l'opinion  déjà  établie  d'après  les  opé- 
rations ordinaires  de  Chirurgie. 

Il  y  en  a  qui,  bien  loin  de  nous  avoir 
enrichis  utilement  ,  nous  ont  donné  des 
théories  ou  mélange  de  différentes  opi- 
nions ,  qui  ne  font  ^  à  vrai  dire  }  que 
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d'ingénieufes  fi&ions  ,  tirées  au-delà  des 
propres  réflets  de  la  nature;  ce,  qui  me 
paroît  plus  préjudiciable  qu'utile  au  progrès 
de  nos  connoifîances ,  puifque  des  opinions 
fi  peu  fondées  ne  peuvent  qu'embrouiller 
les  idées  fimples ,  mais  juftes ,  de  ceux  qui 
cherchent  à  s'éclairer  par  cette  fimplicité 
que  la  nature  met  ordinairement  en  œuvre. 

S'il  eft  une  Science  où  l'on  doit  être  cir- 
confpe£t  en  fait  d'opinion ,  c'eft  fans  contre- 
dit celle  qui  regarde  le  corps  humain  ;  car 
elles  peuvent  être ,  en  certains  cas ,  ou 
d'une  dangereufe  cônféquence  dans  la  pra- 
tique ,  ou  Amplement  abufives  dans  la 
théorie  :  dans  ce  dernier  cas ,  elles  pro- 
duifent  immanquablement  un  retard  au 
progrès  de  l'Art. 

Le  vrai  moyen  d'éviter  ces  fortes  d'in- 
convéniens ,  c'eft  de  ne  point  hafarder  les 
œuvres  fuivies  de  nos  opinions  fans  être 
pleinement  convaincu  du  parfait  accord 
de  nos  idées ,  avec  les  vrais  procédés  de 
la  nature;  c'eft  fur' ce  principe  que  j'ai 
fait  en  forte  de  me  conduire -dans  toutes 
mes  recherches. 
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J'aiconfulté  les  végétaux ,  lefquels  m'ont 
fait  naître  les  idées  dont  j'ai  fait  ufage  dans 
mes  premiers  travaux. 

J'ai  expérimenté  fur  plufieurs  animaux 
pour  éviter  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit 
eu  à  faire  de  certaines  expériences  fur  les 
humains.  Tous  mes  réfultats  m'ont  con- 
firmé l'opinion  déduite  dans  la  première 
Partie  de  ce  Mémoire ,  que  les  végétaux 
ont  une  très- grande  conformité  avec  la  partie 
matérielle  des  animaux  ,  &  quil  y  a  une 
analogie  fort  exacte  entre  les  parties  refpec- 
tives  de  ces  deux  règnes. 

Après  avoir  anatomifé  plufieurs  plantes 
Rakitiftes ,  j'ai  reconnu  que  la  première 
caufe  féconde  de  leur  courbure  ne  dérive 
point  de  la  molleffe  ;  &  qu'il  n'eft  guère 
poffible  d'appercevoir  dans  leurs  parties 
fibreufes  de  différence  fenfible  par  l'inftru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  fonder  la  confif- 
tance  de  celles  qui  forment  les  différent 
côtés  de  leur  courbure. 

J'ai  fait  les  mêmes  expériences  &  diffé- 
rons effais  fur  les  os  des  animaux  rikais  que 
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j'ai  difféqués  ;mais,  malgré  tous  les  examens 
que  j'en  ai  pu  faire  ,  je  n'ai  jamais  apperçu 
de  différence  fenfibJe  entre  la  confiftance 
des  parties  des  côtés  oppofés  dans  les  os 
courbés ,  à  moins  que  ce  ne  fût  vers  la 
jonction  de  quelque  épiphyfe  ôc  aux  extré- 
mités. 

En  coupant  tranfverfalement  les  os  cour- 
bés par  différentes  tranches  &  à  différens 
endroits  de  leur  langueur  ,  j'ai  remarqué 
que  la  portion  de  circonférence  du  côté 
intérieur  de  la  courbure,  s'efl.  toujours  mon- 
trée plus  courte  de  rayon ,  qu'elle  n'auroit 
été  dans  fon  état  naturel  ,  ou  fans  être 
affe&ée  de  Rakitis;  d'où  il  fuit,  qu'il  y  a 
moins  de  matière  dans  toute  l'étendue 
intérieure  de  la  partie  courbée,  que  dans  * 
celle  du  côté  extérieur  ou  bombé  ;  ôc 
conféquemment  ,  que  la  première  caufe  , 
féconde  de  la  courbure  ne  vient  que  du 
défaut  de  quantité  ou  de  nourriture. 

D'après  ces  expériences ,  je  paffe  à  l'ob- 
fervation  de  ce  qui  arrive  affez  communé- 
ment fous  nos  yeux  entre  deux  enfans  nés 
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de  même  père  &  de  même  mère  ,  fur  la 
conduite  defquels  on  ne  peut  raifonnable- 
ment  fe  livrer  à  aucun  foupçon. 

Le  premier  eft  très-bien  conftitué,  pourvu 
d'un  excellent  tempéramment  ;  fa  crue  eft 
accomplie  à  dix-huit  ou  dix-neuf  ans. 

Le  fécond  eft  ,  au  contraire ,  d'une  cons- 
titution foible,  délicate,  fans  cependant  être 
maladif;  fa  crue  n'eft  entière  qu'à  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans  (  i  ). 

Dans  le  premier ,  nous  voyons  la  nature 
prompte  &  a&ive  ,  jouiffant  de  fa  pleine 
liberté  :  dans  le  fécond  ,  elle  fe  montre , 
oifive,  lente  ôc  pareffeufe. 

Au  premier ,  ce  font  les  propres  effets 
de  la  nature  :  au  fécond ,  ce  font  des  effets 
'  qui  lui  font  impropres  ou  forcés  ;  car  ils 
ne  font  produits  que  par  des  obftacles  ou 
caufes  accidentelles. 

Comme  il  eft  démontré  que  la  nature 
n'agit  que  par  fon  unique  principe  dans 


(  i  )  Ceci  n'eft  point  une  fuppcfition  ,  ce  font 
des  obfervations  réitérées. 
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chaque  genre ,  nous  en  pouvons  conclure 
que  dans  le  Rakitis  fimple  elle  n'en  fuit 
point  d'autre  que  celui  de  l'exemple  de  nos 
deux  fujets  ;  ôc  que  la  pluralité  des  indi- 
vidus ne  caufe  point  de  différence  dans 
fes  procédés.  Pour  le  prouver  y  je  dis  ,  que 
cette  même  nature  ayant  affefté  la  forme 
fymmétrique  par  la  duplicité  du  plus  grand 
nombre  des  parties  qui  conftituent  le  corps 
humain  ,  qu'en  conféquence  nous  pouvons 
la  confidérer  agiflante  dans  un  feul  fujet  , 
de  la  même  manière  Ôc  par  les  mêmes 
voies  qu'elle  agit  dans  les  deux  que  j'ai 
cités  ;  parce  que  les  vaifieaux  qui  diltribuent 
la  nourriture  aux  parties  d'un  des  côtés ,  ne 
font  pas  ceux  qui  la  driltribuent  à  celles 
du  côté  oppofé  ;  ôc  que  toutes  les  parties 
refpe&ives  ont  chacune  les  leurs ,  qui  fe 
rapportent  au  centre  commun.  Cela  pofé , 
il  n'eft.  pas  difficile  de  concevoir  que  la 
nature  peut  opérer,  fur  l'un  des  côtés  d'un 
feul  fujet ,  avec  la  même  activité  &  pléni- 
tude dont  elle  a  ufé 1  au  premier  des  deux 
enfans  cités  j  ôc  qu'elle  peut  être  lente  ôc 
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ina&ive  à  l'égard  du  côté  oppofé  de  ce 
feul  fujet,  comme  elle  l'a  été  dans  la  to- 
talité du  fécond  enfant  cité  ;  les  caufes  ôc 
les  moyens,  de  part  &  d'autre,  étant  tou- 
jours les  mêmes.  D'où  il  fuit ,  que  fi  tout 
un  côté  dans  un  fujet  peut  être  foible  de 
nourriture,  (comme  il  n'y  a  aucun  doute, 
puifqu'on  en  voit  aflez  fouvent  )  pendant 
que  l'autre  fera  fort  &  vigoureux  (i).  Je 
crois  qu'on  ne  fe  refufera  point  à  la  con- 
féquence  que  cette  inégalité  peut  aufli  fe 
porter  par  différentes  parties ,  alternative- 
ment à  droite  ôc  à  gauche ,  comme  l'ex- 
périence le  confirme  ;  &  que  la  nature 
agiffante  ainfi ,  ne  peut  manquer  de  pro- 
duire nombre  de  difformités  telles  qu'on 
en  voit. 


(i)  J'ai  connohTance  d'un  homme  de  $  pieds  ?  à  6 
pouces  de  haut,  dont  la  jambe  droite  eft  plus  courte 
que  l'autre  de  trois  pouces  3  ôc  moins  grofle  à  pro- 
portion ;  le  bras  du  même  côté  eft  auffi  plus  court 
ôc  moins  gros  que  l'autre  ;  en  général ,  toutes  les 
parties  du  côté  droit  tiennent  de  la  diminution ,  eu 
égard  au  côté  gauche. 

Approchons  -  nous 
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Approchons  -  nous,  de  la  première  caufe 
féconde  ,  s'il  nous  eft  poflible ,  ou  voyons 
au  moins  Ci  nous  ne  pourrions  pas  indiquer 
comment  cette  caufe  peut  agir  avec  tant 
de  variété  dans  fes  effets. 

Pour  parvenir  à  l'objet  propofé  ,  il  nous 
faut  confidérerles  Obfervations  de  MM.  du 
Vernay  &  Petit ,  qui  nous  difent  :  Qu'entre 
»  les  différentes  affections  des  parties  inté- 
»  rieures  des  rikais ,  ils  ont  le  thimus , 
»  les  glandes  du  médiaflin  ,  du  pancréas 
»  &  du  méfantère  toutes  skireufes  ;  que 
»  prefque  toutes  les  glandes  conglobées 
»  font  gonflées  d'une  lymphe  fort  épaiffe«. 
Il  paroît  très  -  évident ,  fur-tout  par  cette 
dernière  remarque,  que  le  premier  effet  de 
la  caufe  féconde  du  Rakitis  s'opère  par  les 
.obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  ces  prin- 
cipaux couloirs  ou  filtres  de  la  nature.  Or 
eft-il  que  ces  filtres  peuvent  être  plus  ou 
moins  oftrués  ;  queplufieurs  de  ces  glandes, 
&  même  les  principales ,  peuvent  être  plus 
ou  moins  déplacées  &  altérées  dans  leur 
forme ,  ôc  conféquemment  dans  leur  effet 

E 


66  Mémoire 
propre ,  puifque  cela  ne  peut  arriver  fans 
que  les  vahTeaux  fecrétoires  &  excrétoires 
ne  changent  plus  ou  moins  de  fituation  & 
de  difpofition  ;  ce  qui  paroît  déjà  plus  que 
fuffifant  pour  les  interrompre  dans  leurs 
fonctions }  6c  deftituer  à  différens  degrés  la 
lymphe  &  le  chyle  de  leur  meilleure  qua« 
lité  ;  de-là  les  rendre  propres  à  la  produc- 
tion de  tous  les  effets  qu'on  voit  naître  du 
Rakitis. 

Il  fe  préfente  ici  la  difficulté  de  favoir 
comment  s'opère  le  premier  efïet  de  l'iné- 
galité de  nourriture,  car  on  ne  doute  pas, 
dira-t-on,  que  le  mauvais  état  de  la  lymphe 
&  du  chyle  ne  foient  la  première  des  caufes 
fécondes  du  Rakitis  ;  mais  on  ne  voit  point 
affez  par  quel  méchanifme  ce  chyle  im- 
parfait peut  fe  porter  fur  certaines  parties 
de  préférence  aux  autres  ,  puifqu'étant  pré- 
paré par  les  glandes  du  méfentère  &  autres, 
il  fe  rend  dans  un  réfervoir  commun  , 
qui  le  tranfmet  à  la  veine  fouclavière  , 
d'où  il  fe  confond  alors  dans  la  mafle  du 
fang  par  la  voie  de  la  circulation  :  or  il 
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femble  qu'étant  ainfi  mélangé  ,  il  ne  peut 
affecïer  une  partie  fans  affecter  toutes  les 
autres. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  j'ob- 
ferve,  i.°  que  toutes  les  glandes  de  ces 
fortes  de  vifcères  font  les  premières  qui 
élaborent  la  lymphe  &  le  chyle,  ôc  qu'elles 
préparent ,  pour  ainfi  dire  ,  les  premiers 
fondemens  de  la  nourriture  univerfelle  pour 
tous  les  genres. 

2.0  Qu'il  eft  probable  que  le  mélange 
de  la  lymphe  &  du  chyle  avec  la  maffe  du 
fang  n'eft  point  fait  de  prime-abord  immé- 
diatement après  leur  communication  ,  vu 
qu'il  faut  un  tems  de  circulation  pour  qu'il 
le  foit  per  minïma  :  mais  comme  dans  les 
premiers  inftans  de  la  maladie  le  fang  charie 
dans  les  vaiffeaux  avec  une  forte  de  confu- 
fion ,  des  portions  de  chyle  imparfaites , 
parmi  celles  qui  font  réputés  parfaites  ,  il 
fuit  de-là  que  ces  mêmes  vaiffeaux  étant 
du  genre  qui  doit  être  le  premier  nourri  , 
ils  doivent  être ,  en  conféquence ,  les  pre- 
miers affe&és  par  le  choc  tumultueux  des 
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différentes  parties  nutritives  qui  s'y  portent 
fuivant  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités; 
car  où  les  portions  d'un  fang  bien  conftitué 
arrofent  certaines  parois  ,  il  eft  évident 
qu'elles  y  produifent  une  nourriture  par- 
faite ;  &  le  contraire  doit  arriver  pour  celles 
qui  font  abreuvées  par  les  parties  d'un  fang 
mal  conftitué.  Mais  comme  les  parties  en 
défaut }  tant  de  la  lymphe  que  du  chyle , 
qu'on  peut  dire  hétérogènes ,  eu  égard  au 
fang  bien  conftitué  ,    font  toujours  plus 
libres  dans  les  gros  vaiffeaux  qu'elles  ne  le 
font  dans  les  plus  petits  ,  c'eft  ce  qui  fait 
que  leur  mélange  ne  peut  fe  parfaire  qu'à 
la  rencontre  des  bifurcations  multipliées  de 
ces  mêmes  vaiffeaux?dont  le  nombre  s'accroît 
de  plus  en  plus,  en  s'avançant  vers  les  ex- 
trémités ;  ce  qui  produit  autant  d'obftàcles 
&  de  caufes  variées  qui  altèrent  l'économie' 
de  la  diftribution  des  fucs  nourriciers ,  tant 
aux  vaiffeaux  même  qui  les  portent ,  qu'aux 
différentes  parties  où  ils  aboutiffent  ;  d'où 
il  fuit ,  que  certains  vaiffeaux  font  pleine- 
ment nourris ,  pendant  que  d'autres  font 
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en  défaut  de  nourriture  ;  ce  qui  augmente 
la  capacité  des  uns  plus  que  celle  des  autres  : 
&  cela  fe  fait  fuivant  une  forte  de  bizar- 
rerie plus  ou  moins  grande ,  laquelle  dépend 
d'une  multitude  de  circonftances  qu'on  peut 
entrevoir,  mais  trop  longues  à  définir. 

Pour  donner  encore  plus  de  clarté  fur 
l'effet  méchanique  de  la  différence  de  nour- 
riture que  les  parties  reçoivent  entre  elles , 
il  nous  faut  confidérer  ce  qui  arriveroit 
d'un  mélange  fait  d'huile  &  d'eau ,  s'il  étoit 
introduit  dans  nos  vaiffeaux.  On  fait  que 
le  vin  eft  immiffible  avec  l'huile  ,  &  qu'on 
a  beau  les  battre  enfemble ,  le  mélange  refte 
toujours  imparfait  ;  mais,  quoiqu*il  y  ait 
moins  d'oppofition  dans  le  mélange  d'une 
lymphe  &  d'un  chyle  imparfait  avec  un 
fang  parfait ,  qu'il  y  en  a  entre  les  liqueurs 
immiffibles  avec  l'huile ,  cela  ne  doit  point 
détruire  notre  comparaifon  ;  car  il  eft  certain 
qu'une  lymphe  imparfaite  &  un  chyle  mal 
digéré  font  en  oppofition  de  qualités  8c 
d'effets ,  à  l'état  où  ces  fubftances  feroient 
dans  leur  pleine  perfection  ;  &  que  nos 
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liqueurs  de  comparaifon  ne  diffèrent  que 

par  le  plus  ou  le  moins  d'oppofition. 

Si  préfentement  l'on  fuppofe  ces  fortes 
de  liqueurs  introduites  dans  nos  vaiffeaux 
en  place  du  fang  ,  il  eft  aifé  de  fentir  ce 
qui  doit  arriver  de  leur  difparité  au  premier 
moment  de  la  circulation  ;  car  elles  ne 
manqueront  pas  de  fe  brifer  à  la  rencontre 
des  bifurcations  de  chaque  vaifTeau ,  &  cela 
toujours  de  plus  en  plus  autant  qu'elles  en 
rencontreront.  Or ,  comme  dans  les  pre- 
mières bifurcations  des  veines  &  des  artères 
les  branches  font  plus  grandes  que  celles 
des  fubdivifions  y  il  s'enfuit  que  les  premières 
répondent  à  des  parties  plus  éloignées  les 
unes  des  autres ,  &  que  les  endroits  où 
elles  aboutiffent  feront  différemment  affeftés 
par  les  liqueurs,  puifque  les  premières  bifur- 
cations ne  produifent  que  les  effets  des 
premiers  mélanges,  qui  font  toujours  les 
plus  imparfaits  ;  ce  qui  s'opère  fuivant  la 
pofition  du  fujet  &  la  difpofition  des  parties 
de  nos  liqueurs. 
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Exemple. 

S  i  le  fujet  fe  trouve  incliné  ou  couché 
fur  le  côté  droit  dans  le  tems  des  premières 
circulations,  les  parties  oléagineufes  ne 
manqueront  pas  d'affecter,  par  leur  légèreté, 
les  parois  du  côté  gauche  ;  ôc ,  dans  les  pre- 
mières bifurcations  qu'elles  rencontreront , 
les  branches  qui  fe  trouveront  élevées  de 
ce  même  côté  ,  fe  fourniront  d'une  plus 
grande  quantité  de  parties  des  plus  légères; 
&  cela,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
mélanges  préliminaires  :  d'où  il  fuit,  que 
par  un  effet  contraire ,  les  vaiffeaux  inclinés 
du  côté  droit  feront  fournis  d'un  plus  grand 
nombre  de  parties  des  plus  pefantes  ou 
aqueufes  ,  ôc  ainfi  des  autres  vaiffeaux  à 
proportion  de  leurs  fituations  >  relativement 
aux  différentes  pofitions  que  le  fujet  affe&é 
peut  prendre  lorfque  cette  maladie  eft 
naiffante.  .  , 

On  voit  donc ,  par  Talion  de  nos  liqueurs 
de  comparaifon ?  que  le  fang  mélangé  dune 
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lymphe  imparfaite  &  d'un  chyle  mal  digéré, 
peut  néceffairement  produire  un  femblable 
effet,  car  il  eft  indubitable  que  le  fang  étant 
un  compofé  de  plufieurs  fubftances ,  elles 
ne  font  pas  toutes  du  même  poids  relati- 
vement les  unes  aux  autres ,  fur-tout  lorf 
qu'il  y  en  a  quelqu'une  d'altérée  :  cela  pofé , 
les  effets  de  cette  circulation  prouvent  donc 
ce  qui  peut  arriver  par  celle  du  fang  au  pre- 
mier inftant  de  la  maladie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  glandes  du 
méfentère  n'étant  pas  les  feules  qui  opèrent 
fur  les  différentes  fubftances  qui  conftituent 
la  maffe  du  fang  ,  que  les  conglobées  des 
aines  des  aiffelles ,  ôcc.  qui  font  répandues 
dans  différentes  parties  du  corps  ,  achèvent 
fans  doute  d'élaborer  la  lymphe  fans  qu'elles 
paroiffent  avoir  de  réfervoir  commun,  tel 
qu'en  onç  les  premières  ,  attendu  qu'elles 
font  deftinées  à  des  ufages  pour  lefquels 
la  nature  leur  a  déterminé  des  localités  par- 
ticulières. 

Or  il  paroît  que  celles-ci  agiffent  plus 
immédiatement  fur  les  parties  pour  lefquelles 
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elles  font  deftinées ,  &  que  les  fubftances 
qu'on  peut  dire  qu'elles  élaborent  en  fécond, 
fe  communiquent  plutôt  aux  parties  les  plus 
éloigne'es  du  centre  ,  &  qui  doivent  être 
nourries ,  foit  dans  l'état  de  perfection ,  foit 
dans  celui  d'imperfection  ._,  fuivant  que  le 
fang  qui  leur  eft  porté  par  les  vaiffeaux  qui 
leur  aboutilTent  fera  plus  ou  moins  élaboré. 

Si  nous  portons  nos-  confidérations"  fur 
ce  qui  peut  réfulter  de  ce  méchanifme^ 
nous  ne  ferons  point  furpris  de  voir  des 
gibofités  fi  différentes  les  unes  des  autres , 
produites  par  le  Rakitis  :  car ,  combien  de 
variété  &  de  caufe  n'appercevrons-nous  pas 
dans  la  diflribution  des  fucs  nourriciers }  fi 
nous  envifageons  la  difpofition  des  vahTeaux 
qui  les  portent ,  compofés  de  tant  de  bifur- 
cations ôc  de  ramifications  fi  différentes  les 
unes  des  autres  ;  fi  nous  examinons  les  dif- 
férentes pofitions  qu'un  fujet  peut  prendre 
lorfqu'il  y  eft  contraint  par  la  mal-aife  que 
lui  caufe  une  indifpofition  naiffante  ;  fi  nous 
combinons  la  fituation  des  parties  intérieures 
relativement  à  la  difpofition  que  de  certaines 
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circbnftances  peuvent  faire  naître  ôc  rendre 
difcordantes  avec  quelqu'altération  ou  chan- 
gement dans  la  qualité  des  alîmens }  ainfi  que 
dans  leurs  dofes  :  tous  ces  différens  objets , 
bien  confidérés ,  fourniffent  affez  ce  femble 
pour  nous  donner  lieu  de  croire  que  la 
première  caufe  féconde  du  Rakitis ,  peut 
très-bien  fe  développer  ôc  produire  fes 
premiers  effets,  fous  la  forme  d'une  indi- 
geftion  de  certain  caractère  ;  &  que  la 
nature  ,  prife  dans  une  forte  de  difpofition, 
peut  agir  fi  promptement  à  l'œuvre  de  cette 
maladie  ,  qu'en  certains  cas  fes  premiers 
fondemens  ne  faffent  tout  au  plus  qu'une 
affaire  de  deux  fois  vingt -quatre  heures, 
&  cela  fans  autres  fymptômes  que  quelques 
accès  de  fièvre  qui  fouvent  ne  font  pris 
que  pour  une  légère  indifpofition. 

Je  fonde  cette  opinion ,  i .°  fur  le  procédé 
de  la  nature  ,  tel  qu'il  a  été  ci-defîus  dé- 
montré ;  2.0  fur  ce  que  la  plupart  des  Ra- 
kitis ,  qui  n'ont  commencé  de  l'être  qu'à 
fept ,  huit ,  douze  ,  quinze  &  dix-huit  ans , 
déclarent  prefque  tous  n'avoir  jamais  fenti 
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aucune  maladie  cara&érifée  ,  ni  ne  peuvent 
défigner  le  temps  où  ils  ont  commencé 
d'en  être  affe&és ,  finon  celui  où  ils  fe  font 
apperçus  des  difformités  caufées  par  fes 
premiers  effets.  Cela  eft  fi  vrai,  que  prefque 
tous  les  pères  &  mères  en  attribuent  ordi- 
nairement la  caufe  à  quelque  mauvaife 
habitude ,  comme  celle  de  fe  mal  tenir  y  ou 
à  dçs  chutes  ôc  autres  raifons  aufli  peu 
fondées ,  dont  je  ne  tiens  aucun  compte. 
Une  chute  peut  luxer  ou  ofFenfer  quelques 
parties  ;  elle  peut  même  favorifer  la  caufe 
réelle  dans  de  certains  cas  ;  mais  elle  ne 
peut  produire  elle  feule  la  caufe  ni  les  effets 
du  Rakitis. 

y  A  l'égard  des  mauvaifes  habitudes  ou 
maintiens  mal*  difpofés  dont  on  taxe  ordi- 
nairement les  enfans,  fur-tout  ceux  dont 
il  eft  ici  queftion,  il  ne  dépend  point  d'eux 
de  s'en  abftenir  ni  de  s'en  corriger,  puifque 
ce  font  les  premiers  effets  de  cette  maladie 
qui  les  y  contraignent  ;  c'eft  ce  qui  fait 
que  tous  les  efforts  qui  font  en  leur  pouvoir 
font  abfolument  inutiles  contre  une  caufe 
dont  la  force  leur  eft  invincible. 
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Il  fe  préfente  ici  une  queftion  fur  la 
promptitude  que  je  donne  à  la  naiffance  du 
Rakitis;  Javoir,  s'il  fe  peut  que  la  nourriture 
d'un  jour  ou  deux,  fournie  à  de  certains  vaif- 
Jeaux  &  refufèe  à  d'autres  ,  puij/e  produire 
un  effet  aJJe7L  [enjible  pour  pouvoir  jetter  Les 
premiers  fondemens  d'une  maladie  qu  'on  ne 
peut  guérir  par  les  remèdes  ordinaires. 

Pour  éclairer  ma  réponfe  y  il  faut  faire 
attention  à  l'accroiffement  de  l'homme 
depuis  fa  naiffance  jufqu'à  l'âge  de  vingt 
ans  j  terme  moyen  entre  feize  &  vingt- 
quatre.  Le  calcul  fait ,  on  fera  peut  -  être 
furpris  de  voir  qu'un  adulte  ne  grandit  pas 
tout-à-fait  d'un  point  ou-  de  la  douzième 
partie  d'une  ligne  par  jour.  Je  fais  qu'il  y 
a  des  tems  où  cet  accroiffement  journalier 
excède  cette  mefure  ,  mais  auffi  dans 
d'autres  il  agira  en  moindre  quantité  à  pro- 
portion ;  ainfi  l'objet ,  quant  au  fond  >  n'en 
eft  pas  moins  réel. 

Ce  calcul  eft  fondé  fur  un  enfant  qui 
vient  au  monde  de  la  hauteur  ordinaire  de 
quatorze  pouces  ?  &  fur  un  homme  terminé 
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de  ,  taille  moyenne  ?  cinq  pieds  quatre 
pouces. 

Si  préfentement  l'on  continue  les  opéra- 
tions analogiques  fur  le  peu  d'accroiflement 
que  les  veines  &  les  artères  peuvent  prendre 
dans  un  jour  &  à  proportion  fur  chacune 
de  leurs  parties,  je  lahTe  à  penfer  quelle 
énorme  diminution  l'on  trouvera  dans  leurs 
ramifications  ,  mais  bien  plus  encore  dans 
les  vahTeaux  fecrétoires  &  excrétoires  des 
glandes  ,  relativement  à  la  hauteur  de  la 
malle  totale  du  fujet ,  dont  l'augmentation , 
en  hauteur  ,  n'eft  pas  d'un  point. 

On  fent  afTez  que  les  millièmes  &  cent 
millièmes  parties  d'un  point  arriveront  & 
encore  plus.  Mais  tel  petit  que  foit  cet 
accroiffement  de  vahTeaux  dans  un  adulte , 
il  eft  inconteftable  qu'il  y  exifte,  &  qu'il 
peut  être  pleinement  reçu  des  uns  &  mé- 
diocrement ou  non  reçu  des  autres,  tel 
qu'il  a  été  démontré.  Or  cette  nourriture 
de  plus  dans  les  uns  &  de  moins  dans  les 
autres  >  Ci  petite  qu'on  la  conçoive  ,  eft 
celle-là  même  qui  peut  opérer  la  première 
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caufe  féconde  du  Rakitis  ;  Ôc  qu'elle  ne  pour- 
roit  s'accorder  avec  l'expérience/i  elle  étoit 
plus  fenfible  au  moment  qu'elle  fe  produit, 
comme  on  le  verra  par  l'obfervation  fui- 
vante. 

Si  les  infiniment  "petits  nous  mènent  à 
une  extrême  divifibilité  ,  l'inverfe  nous 
conduit  à  l'extrême  multiplicité  ;  l'une  réta- 
blit ce  que  l'autre  paroît  détruire.  D'après 
ces  propriétés  fi  évidentes  ,  il  nous  faut 
confidérer,  i.Q  que  le  Rakitis  ne  produit 
ordinairement  fes  premiers  effets  que  par 
des  degrés  infenfibles ,  tels  qu'on  voit  dans 
les  adultes }  parce  fa  caufe  n'eft  point  du 
nombre  de  celles  qui  proviennent  d'un 
vice  local ,  capable  d'irriter  les  parties  au 
point  de  former  certaines  tumeurs  ,  fi 
promptes  à  fe  produire ,  &  fi  dangereufes 
dans  leur  effet. 

2.0  Tous  les  fues  nourriciers  étant  chariés 
par  le  fang  >  il  s'agit  de  faire  attention  à 
l'effet  de  fa  circulation  &  à  la  quantité 
qu'il  en  peut  paffer  dans  chaque  vaiffeau 
relativement  à  leur  diamètre  pendant  un 
tems  déterminé. 
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Sans  entrer  dans  ce  calcul,  qui  a  déjà 
été  tenté  par  quelqu'Auteur  ,  j'examine 
Amplement  cet  effet  fuivant  les  loix  de 
l'hydraulique  ,  lefquelles  m'apprennent  , 
que  la  dépenfe  d'un  ajutoir  eft  propor- 
tionnée à  l'ouverture  de  fon  orifice  &  à  la 
force  imprimée  au  fluide  en  mouvement , 
foit  par  la  hauteur  de  fa  colonne,  foit  par 
l'action  de  quelque  force  motrice.  Il  doit 
donc  pafler  plus  de  liqueurs  par  une  ouver- 
ture d'un  certain  diamètre,  qu'il  n'en  peut 
pafler  par  une  plus  petite ,  lorfque  ces  dif- 
férentes ouvertures  auront  communication 
au  même  réfervoir  >  &  que  la  liqueur  à 
qui  elles  donnent  paflage  fera  follicitée  par 
la  même  puifîance.  Appliquons  ce  principe 
au  méchanifme  humain. 

Nous  avons  déjà  vu  que  des  vaifleaux 
peuvent  prendre  abondamment  leur  nour- 
riture ,  &  d'autres  très-peu  ou  point  ;  que 
cette  nourriture  doit  leur  procurer  de  l'ac- 
croifTement  en  tout  fens  :  leurs  diamètres 
feront  donc  plus  grands  que  ceux  de  leurs 
égaux  qui  n'auront  point  ou  que  très-peu 
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reçu  de  nourriture  :  donc  que  la  dépenfe 
du  fang  qui  porte  les  fucs  nourriciers  fera 
plus  grande  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; 
puifque  ce  fluide  n'agit  dans  tous  les  cou- 
loirs où  il  fe  porte,  que  par  une  puiflance 
qui  lui  eft  propre  &  unique. 

Comme  l'efpèce  d'indigeftion  fous  la- 
quelle la  première  caufe  féconde  produc- 
trice paroît  fe  développer ,  peut  opérer  fon 
effet  en  moins  de  deux  fois  vingt  -  quatre 
heures,  il  eft  très  -  probable  qu'après  cette 
indifpofition  le  fang  fe  purge  de  ce  qui 
avoit  caufé  fon  défordre ,  &  qu'il  reprend 
fes  fondions  régulières ,  en  diftribuant  des 
fucs  nourriciers  de  la  nature  de  ceux  dont 
les  fubflances-qui  les  compofent  tiennent 
leur  équilibre,  &  nous  mettent  en  état  de 
fanté  ;  c'eft  ce  que  l'expérience  confirme, 
puifque  nous  ne  voyons  point  de  maladie 
apparente  dans  la  plupart  des  adultes  Ra- 
kitis ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  quelque 
caufe  étrangère.  Mais  lorfque  le  fang  a 
repris  fon  état  de  perfection ,  il  ne  peut 
nourrir  les  différentes  parties  où  il  fe  porte 
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qu'à  proportion  de  ce  qu'il  peut  les  arrofer  ; 
ce  qu'il  ne  fait  qu'en  raifon  de  la  capacité 
des  vaifîeaux  :  donc  ceux  qui  feront  plus 
petits  qu'ils  ne  doivent  être  ,  en  contien- 
dront moins  5>  &  par  -  là  retarderont  la 
nourriture  des  parties  où .  ils  doivent  la 
porter. 

Je  fens  qu'il  eft  difficile  de  concevoir 
de  prime-abord,  comment  une  diminution 
de  vailfeaux  aulîi  petite  qu'en:  celle  qui 
peut  fe  faire  -par  un  retard  de  nourriture 
d'un  jour  ou  deux,  peut  produire  des  effets 
qui  deviennent  fi  fenfibles  par  fucceflioa 
de  tems. 

Cependaut  ce  fait  eft  allez  clair  à  qui- 
conque voudra  y  faire  attention  ;  car  on  n'a 

-  qu'à  confidérer  l'inverfe  du  calcul  que  nous 
avons  fait  pour  trouver  l'accroiflement  d'un 
adulte  dans  un  jour  ;  on  trouvera  que  cette 

•  extrême  petitelfe  de  manque  de  nourriture 
dans  les  plus  petits  vauTeaux  ,  eft  très- 
fuffifante  pour  produire  un  retard  dans  les 
parties  qu'ils  doivent  abreuver  y  puifqu'elle 
fe  trouve  multipliée  par  la  durée  de  la 
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maladie  ,  qui  ne  s'accroît  que  d'une  manière 
infenfible,  plus  dans  les  uns  &  moins  dans  les 
autres,  fuivant  que  la  première  caufe  féconde 
aura  opéré  avec  plus  ou  moins  de  force. 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  confidéré 
que  l'effet  de  la  nourriture  produite  par 
les  parties  d'un  fang  bien  conftitué  ;  mais 
il  peut  arriver  que  celles  qui  font  en  défaut 
aient  des  qualités  fi  contraires  aux  autres , 
qu'au  lieu  de  nourrir  elles  produifent  fur  les 
parois  des  vaiffeaux  une  forte  d'impreflion 
capable  d'en  obftruer  les  pores  ;  ce  qui  peut 
former  obftacle  à  la  nourriture  &  produire 
une  deuxième  caufe  capable  de  concourir 
à  l'effet  de  première  caufe  féconde. 

Je  ne  doute  point  que  l'opinion  que 
j'expofe  ici ,  ou  fyftême ,  fi  c'en  eft  un  , 
ne  foit  fufceptible  d'un  plus  long  détail, 
pour  rendre  de  fuffifantes  raifons  fur  toutes 
les  obje&ions  qu'on  peut  y  faire  dans  bien 
des  cas  ;  mais ,  par  la  brièveté  due  à  un 
Mémoire  ,  je  me  fuis  borné  uniquement 
à  répondre  aux  principales  ,  perfuadé  que 
les  grands  Maîtres  fendront  mieux  que 


SUR    LE    RâKITIS.  83 

moi  l'ufage  qu'on  peut,  faire  de  ce  que  j'ai 
conclu  d'après  mes  Obfervations. 

Cependant,  avant-que  de  finir  cette  troi- 
fième  Partie ,  je  me  crois  obligé  de  répondre 
à  la  queftion  qui  fuit ,  en  difant  : 

Si  la  première  caufe  féconde  du  Rakitis 
fe  développe  fous  la  forme  d'une  indigeflion 
de  certain  caractère  >  ne  devons -nous  pas 
craindre  de  le  devenir  en  tous  tems  ,  puifque 
nous  fommes  fujets  à  cette  indifpofition  à 
tout  âge  ? 

Pour  donner  le  jour  néceffaire  à  ma 
réponfe,  il  nous  faut  obferver  le  procédé 
de  la  nature  depuis  notre  origine  jufqu'à 
notre  fin. 

Lorfque  le  premier  inftant  de  notre  for- 
mation exifte  }  la  première  action  qui  fe 
pa(Te  en  nous  fe  remarque  dans  les  mou- 
vemens  de  la  diaflole  &  de  la  fiftole  ,  qui 
ne  finhTent  qu'avec  la  cefTation  de  îa  vie. 
Cette  action  peut  donc  être  regardée  comme 
l'un  des  principaux  effets  du  premier  agent 
qui  maintient  en  nous  le  principe  de  vie  : 
du  principe  de  vie  &  de  l'efprit  nerveux 
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dérive  une  vertu  expanfive,  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  d'efprit  végétatif,  & 
qu'on  peut  appeller  le  fécond  agent  de  la 
nature ,  lequel  s'évanouit  lorfqu'  il  eft  à  fon 
dernier  période.  C  eft  ce  fécond  agent  qui 
opère  notre  accrouTement,  &  met  à  profit 
les  fucs  nourriciers  tirés  des  alimens  que 
nous  prenons ,  en  élevant  toujours  de  plus 
en  plus  toutes  les  parties  de  l'édifice  jus- 
qu'au terme  prefcrit  par  la  nature  3  qui  eft 
ordinairement  vers  l'âge  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  ans  ;  après  quoi  il  ceffe  fon  opé- 
ration. Car  lorfque  nous  avons  pris  notre 
accroiffement  entier  ,  qui  eft  le  dernier 
degré  d'extention  de  l'efprit  végétatif,  nous 
n'en  voyons  plusaucun  effet  :  donc  la  caufe 
ou  l'agent  ne  fubfifte  plus. 

On  voit  affez  clairement  que  ce  fécond 
agent  >  qui  fubfifte  dans  les  enfans  du  plus 
bas  âge  &  dans  les  adultes ,  peut  produire 
chez  eux  certains  effets  qui  ne^peuvent 
avoir  lieu  dans  les  perfonnes  entièrement 
formées.  Or  cet  agent  étant  toujours  en 
a&ion  dans  la  plus  tendre  jeuneffe ,  on  ne 
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peut  douter  qu'il  ne  fe  mêle  de  la  partie 
lorfqu'il  y  a  le  moindre  dérangement  dans 
l'économie  animale ,  &  qu'il  ne  produife 
fouvent  des  effets  dont  on  ne  le  foupçonne" 
peut-être  pas. 

De  plus  ,  il  eft  à  remarquer  que  cette 
force  végétative  a  toujours  la  même  vertu 
depuis  le  premier  moment  de  fon  exiftence 
jufqu'à  la  fin  de  fon  terme  ;  mais  que  plus  ' 
les  enfans  font  jeunes }  plus  cet  agent  a 
d'aÛion  fur  leur  tempérament ,  en  raifon 
de  la  grande  délicateffe  des  vifcères  &  do 
leurs  plus  petites  parties  organiques. 

En  confidérant  ainfi  les  effets  de  la  na- 
ture ,  nous  voyons  fenfiblement  pourquoi 
les  enfans  font  fujets  à  plufieurs  fortes  de 
maladies  }  dont  les  perfonnes  entièrement 
formées  font  exemptes ,  &  particulièrement 
le  Rakitis,  car  on  ne  le  voit  guère  naître 
dans  les  perfonnes  au  deffus  de  vingt-cinq 
ans  ;  ce  qui  confirme  que  le  fécond  agent 
opère  darts  cette  maladie  en  vertu  de  l'âge 
propre  à  fon  exiftence  ;  &  qu'il  rie  peut 
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opérer  dans  les  fujets  qui  ont  patte  ce 

terme  ,  puifqu'il  n'exifte  plus  chez  eux. 

A  l'égard  de  l'indigeftion  qui  peut  ac- 
compagner les  premiers  effets  de  la  caufe 
féconde  du  Rakitis,  je  n'entreprendrai  point 
de  définir  fa  nature  ni  fon  efpèce  ,  cela 
regarde  les  Maîtres  de  l'Art.  Il  me  fuffira 
d'obferver  qu'elles  ont  une  gradation  fort 
étendue  ;  que  le  premier  degré  fe  borne  à 
de  fimples  rapports  qui  nous  annoncent  un 
défaut  de  digeftion  ,  avec  une  très -légère 
émotion  du  pouls  :  le  dernier  degré  va 
jufqu'à  caufer  la  mort ,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  à  plufieurs.  Voilà  donc  deux  ex- 
trêmes entre  lefquelles  il  y  a  des  différens 

degrés  ,  qui  font  de  plus  en  plus  dange- 
reux ,  &  qui  peuvent  avoir  autant  de  ca- 
ractères particuliers. 

Comme  toutes  les  indigeftions  ne  font 
point  mortelles ,  de  même  elles  ne  font  pas 
toutes  capables  de  favorifer  la  première 
caufe  féconde  du  Rakitis  :  je  préfume 
que  celle  qui  peut  s'afTimiler  avec  cette 
«aufe  doit  être  d'un  caradère  fubit,  &  de 


i 


SUR    LE    RAKITIS.  87 

convenance  à  l'effort  du  fécond  agent  dont 
nous  avons  parlé.  - 

Voilà  toute  l'étendue  que  je  peux  donner 
à  cette  théorie ,  dans  un  Ouvrage  d'efîais  ; 
elle  eft  de  nature  à  produire  des  volumes, 
s'il  falloit  la  développer  entièrement  ;  mais 
je  remets  cette  entreprife  aux  grands  Maî- 
tres ,  ôc  les  invite  de  s'y  porter  pour  le 
progrès  de  l'Art  ôc  le  bien  de  l'humanité. 
Je  m'eflimerois  heureux,  fi  je  pouvois  être 
à  l'égard  de  quelqu'un  d'eux,  ce  que  fut 
le  Manœuvre  du  célèbre  Fontana ,  lorfqu'il 
lui  donna  l'idée  fi  fimple  ôc  fi  heureufe  dont 
ce  grand  homme  fit  ufage  pour  élever  ce 
fameux  obélifque  qu'on  trouve  dans  l'une 
des  places  de  Home;  entreprife  qui  a  im- 
mortalifé  le  nom  de  ce  grand  Architecte. 
Ce  Manœuvre  ,  prefqu'ignoré ,  produifit 
deux  biens  tout-à-la-fois  ;  l'un  fut"  d'éviter 
à  fa  Patrie  une  dépenfe  confidérable  \  ôc 
l'autre ,  de  fauver  le  grand  Artifte  d'un  em- 
barras,  d'où  il  ne  prévoyoit  pas  pouvoir 
fe  tirer  facilement,  fi  ce  n'eût  été  l'avis  du 
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fimple  &  généreux  Citoyen  qui  lui  caufa  un 
fuccès  honorable  :  que  ne  puis-je  comme 
lui  être  utile  à  quelqu'un  de  nos  grands 
Hommes  y  ainfi  qu'à  mes  Concitoyens  ! 

Paffons  à  ce  qui  regarde  la  pratique  de 
la  Médecine  méchanique. 
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QUATRIÈME  PARTIE, 

C  o  N c  ERNA  N  T  VinfuffiÇance  des  moyens 
qu'on  met  ordinairement  en  œuvre  pour 
remédier  aux  difformités  de  la  taille  che^ 
les  adultes  $  &  de  l'efficacité  des  effets 
d'un  nouveau  corps  élajlique. 

Tl  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  anciens 
Auteurs  n'ont  regardé  le  Rakitis  que  comme 
un  vice  de  conformation ,  puifqu'ils  ne  l'ont 
point  mis  au  nombre  des  maladies  :  car  on 
ne  voit  pas  qu'ils  aient  indiqué  aucun  remède , 
ni  pour  en  empêcher  les  effets  ,  ni  pour  les 
corriger. 

C'eft  fans  doute  ce  filence  qui  a  fait  dire 
à  quelques  Auteurs  modernes  ,  que  cette 
maladie  n'eft  pas  fort  ancienne,  la  regardant 
comme  de  plus  fraîche  date  que  la  véné- 
rienne y  qui  eft  aujourd'hui  fi  commune  : 
c'eft  auffi  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de  faire 
dériver  l'une  de  Fautre. 
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Je  ne  m'arrêterai  point  à  combattre  cette 
opinion  ,  fondée  fur  des  raifons  plus  fubtiles 
que  juftes  ;  je  m'en  tiendrai  Amplement  à 
Efope  ,  qui  prouve  l'antiquité  duRakitis, 
&  l'erreur  de  ceux  qui  veulent  le  faire  déri- 
ver de  la  maladie  vénérienne  ,  qui  n'exiftoit 
pas  de  fon  tems. 

Que  le  Rakitîs  foit  ancien  ou  non,  le  fait 
eft  certain  que  de  tous  les  moyens  qu'on  a 
mis  en  œuvre  jufqu'à  préfent  pour  s'oppofer 
à  fes  progrès  ,  ôc  ceux  même  qu'on  a  cru 
les  meilleurs ,  n'ont  produit  que  des  effets 
tous  des  plus  équivoques;  &  fi  par  événe- 
ment ils  ont  paru  en  montrer  d'avantageux 
dans  de  certains  cas ,  ce  n'a^été  que  par  les 
heureufes  difpofitions  delà  nature,  laquelle 
auroit  pu  avoir  fon  effet  d'elle-même ,  fans 
le  fecours  de  l'Art.  Ces  fortes  de  cas  qui 
arrivent  quelquefois  y  font  néanmoins  très- 
rares  ,  raifon  pour  laquelle  la  prudence  ne 
permettra  jamais  aux  judicieux  Médecins  de 
s'en  prévaloir  ,  lorfqu'ils  connoîtront  un 
moyen  affuré  d'empêcher  les  effets  de  cette 
maladie. 
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Les  premiers  moyens  auxquels  on  a  ordi- 
nairement recours  pour  corriger  les  défauts 
de  la  taille,  font  les  corps  baleinés;  c'eft 
ce  qui  a  fait  que  les  plus  induftrieuX 
Tailleurs  ont  travaillé  à  F  envi ,  pour  don- 
ner à  ces  fortes  d'ouvrages  des  propriétés 
qu'ils  n'ont  point  encore,  &  qu'ils  n'auront 
jamais.  Car  que  doit-on  attendre  d'un  corps 
dont  la  matière  qui  le  compofe  perd  fon 
élafticité  après  trois  ou  quatre  jours  d'ufage , 
&  que,  malgré  tous  les  foins  des  meilleurs 
ouvriers ,  il  ne  peut  conferver  fa  première 
forme  ?  De  tels  moyens  feront  toujours  in- 
-•fuffifans ,  lorfqu'ils  ne  pourront  maintenir 
leur  vertu  élaftique. 

Un  maître  Tailleur  a  mis  au  jour  un  petit 
Livret  fous  le  titre  d'Avis  important  au  Pu- 
blic ,  dans  lequel  il  propofe  des  corps  à  deux 
envers,  dont  il  prétend  tirer  un  grand  avan- 
tage :  mais  j'ofe  dire  que  fi  cet  Auteur ,  dont 
l'intention  eft  très-louable,  avoit  bien  expé- 
rimenté fes  Ouvrages  avant  que  de  les  an- 
noncer, je  fuis  très-perfuadé  qu'il  ne  leur 
auroit  pas  attribué  toutes  les  propriétés  qu'il 
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leur  donne  Gratuitement;  car  je  fuis  cer- 
tain qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  vertu 
que  les  autres ,  puifque  leur  élafticité  eft  aufli 
lu  jette  à  fe  détruire,  malgré  qu'on  oppofe  les 
effets  de  cette  deftruclion ,  à  eux-même  ,  al- 
ternativement d'un  jour  à  l'autre.  Il  y  a  plus, 
l'expérience  fait  voir  qu'on  devientauffi  boffu 
avec  les  corps  à  deux  envers ,  comme  avec 
ceux  à  l'ordinaire  ;  &  que  ni  les  uns ,  ni  les 
autres  ne  peuvent  [nullement  remédier  aux 
difformités  que  peut'caufer  le  Rakitis,  lorf- 
qu'elles  font  une  fois  déterminées  ,  tel  que 
nous  le  ferons  voir  en  parlant  du  nouveau 
corps  élaftique. 

Les  Tailleurs  voyant  que  leurs  corps 
étoient  fujets  à  fe  rendre  aux  efforts  du  Ra- 
kitis ,  fe  font  avifés  de  les  garnir  en  dedans 
de  différentes  manières  :  les  uns  les  renfor- 
ciffent  avec  du  carton  enduit  de  cole  forte  ; 
les  autres  avec  des  fils  de  fer  recuits,  &  mis  en 
manière  de  trame,  d'autres  enfin  emploient 
despl  aques  de  fer,mifes  à  l'endroit  des  parties 
'  trop  faillantes ,  afin  de  les  comprimer  avec 
plus  de  certitude  que  ne  peut  faire  la  baleine. 
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Mais ,  quoiqu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  réuf- 
fiffent  à  faire  de  ces  corps  avec  beaucoup 
d'art,  je  peux  alTurer  que  s'il  s'en  eft  jamais 
trouvé  un  de  qui  on  ait  eu  quelque  bon  fuc- 
cès ,  que  cela  n'a  pu  être  que  l'effet  du  ha- 
fard;  car  je  dis  (&  c'eft  une  vérité  qui  doit 
être  regardée  ici  comme  un  axiome)  qu'/7 
rieft pas  pofjible  d'empêcher  la  déviation  de 
r épine  ^  fans  que  les  vertèbres  du  col  ne  foient 
comprifes  dans  l'effet  du  moyen  dont  on  fe  fert 
pour  ces  fortes  d 'opérations.  C'eft.  donc  un 
abus  de  vouloir  s'obftiner  à  redrefler  une 
taille  qui  fe  corrompt  ,  par  le  moyen  des 
corps  baleinés  ,  garnis  ou  non  garnis  :  toutes 
ces  fortes  de  relTources  font  abufives  &  très- 
dangereufes  :  c'eft  ce  qui  a  fait  élever  tant  de 
Médecins  contre  l'ufage  des  corps  ;  ufage 
néanmoins  que  toutes  les  Facultés  de  Mé- 
decine ne  pourront  jamais  détruire,  d'autant 
qu'il  eft  trop  eftimé  du  beau  fexe. 

Si  d'un  côté  les  Médecins  blâment  l'ufage 
des  corps ,  de  l'autre  les  Tailleurs  le  préco- 
nifent,  en  faifant  voir  que  fans  leur  talent, 
le  fexe  ne  peut  jamais  tirer  tout  l'avantage 
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poflible  d  une  belle  &  riche  taille  :  vérité 
d'ailleurs  qu'on  ne  peut  trop  leur  contefter, 
puifqu'un  corps  bien  fait  en  produit  l'orne- 
ment. Mais  fans  prétendre  me  rendre  juge 
de  toutes  ces  raifons  contradictoires ,  &  ce- 
pendant très-jufles  quant  au  fonds,  je  crois 
que  l'ufage  &  la  nécefïité  de  complaire  au 
beau  fexe  femblent  avoir  fourni  les  moyens 
de  décider  la  queftion  ;  voici  comment. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  premier  objet 
qu'on  s'eft  propofé  en  établiffant  l'ufage  des 
corps ,  a  été  de  maintenir  la  taille ,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  corrompe,  ni  ne  fe  dé- 
vie ;  ôc  aulli  dans  la  vue  de  lui  faire  prendre 
la  forme  la  plus  élégante  &  la  plus  parfaite. 
On  ne  pouvoit  guère  fe  promettre  tous  ces 
avantages  qu'en  faifant  des  corps  très-forts 
de  baleine  :  c'efi:  en  effet  de  cette  forte 
qu'on  les  pratiquoit  anciennement.  Mais  les 
Médecins  s'étant  apperçus  qu'où  trelagêne 
qu'il  scaufoient ,  ils  pouvoient  être  encore 
préjudiciables  au  tempérament  ,  fe  font 
élevés  avec  raifon  contre  cet  ufage. 

Comme  l'un  des  principaux  objets  de  la 
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perfection*  des  Arts  &  Métiers  confirte  à 
trouver  tout  ce  qui  peut  nous  procurer  le 
plus  d'aifarice  dans  les  chofes  à  notre  ufage , 
les  Tailleurs  n'ont  pas  négligé  d'exercer 
leur  génie  ,  en  cherchant  à  perfectionner 
leurs  ouvrages  ;  ce  qu'ils  ont  fait  en  rendant 
les  corps  de  baleine  fi  légers ,  qu'à  peine 
aujourd'hui  en  fent-ôn  la  réfiftance  ;  perfec- 
tion à  laquelle  ils  ont  été  forcés  pourcondef- 
cendre  à  la  délicateffe  du  fexe  ,  qui,  da  Ta 
nature ,  eft  le  moins  propre  à  la  gêne  6c  à  la 
contrainte. 

Qu'eft-il  réfulté  de  cette  condefcendance 
forcée?  Toute  la  perfection  poflible  pour 
l'ufage  des1  corps,  &  de  laquelle  les  Tailleurs 
ne  doivent  jamais  fe  départir  ;  car  toutes  les 
fois  qu'on  exigera  d'eux  d'employer  leur 
miniftère  pour  le  maintien  d'une  taille  qui 
fe  corrompt,  ou  le  rétablilTement  d'une  épine 
déviée,  on  tombera  inconteftablement  dans 
un  abus  pernicieux ,  puifqu'ils  n'ont  à  y  op- 
pofer  que  des  moyens  très-durs ,  incertains , 
mal  -  entendus ,  &  non  élaftiques  j  ce  qui 
ne  peut  être  que  fort  dangereux  pour  les 
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fondions  de  l'organe  de  la  refpiration ,  & 
quelquefois  pour  la  vie  même  de  ceux  qui 
en  font  ufage. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  tant  des  an- 
ciens corps  ,  que  de  ceux  qui  font  garnis , 
on  voit  la  raifon  pourquoi  les  Médecins  fe 
font  toujours  déclarés  contre  leur  ufage.  Ils 
ont  vu  les  dangereufes  conféquences  qu'il 
en  a  réfulté,  &  celles  qu'il  en  réfulte  lorf- 
qu'on  les  met  en  œuvre  ;  c'eft  ce  qui  leur 
a  toujours  fourni  de  juftes  motifs  d'oppo- 
fition. 

Nous  pouvons  dope  conclure  que  tous 
corps  de  baleine  trop  forts ,  &  ceux  qui  font 
garnis  de  différentes  manières,  font  à  rejet- 
ter  totalement  de  l'ufage,  foit  pour  le  main- 
tien d'une  taille  foible,  foit  pour  en  corriger 
les  défauts  ;  &  que  des  moyens  auffi  dange- 
reux ne  peuvent  faire  que  des  vi£limes  :  au 
lieu  que  ceux  qui  font  très-légers  de  ba- 
leine, comme  on  les  fait  préfentement,  ne 
font  point  à  craindre,  ni  ne  peuvent  être 
aucunement  nuifibles  au  tempérament ,  ni 
préjudiciables  à  la  famé  >  lorfqu'ils  feront 

convenablement 
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convenablement  faits,  fuivant  ce  qu'exigé 
la  difpofition  des  perfonnes  pour  lefquelles 
ils  feront  deftinési 

Il  fuit  donc  de  toutes  ces  différentes  con^ 
fidératiorts  >  que  les  Tailleurs  ne  doivent 
point  s'écarter  de  cette  méthode,  puifqu'elle 
ne  peut,  en  quoi  que  ce  foit,  contrarier  les 
fonctions  de  la  nature  :  finalement ,  qu'ils  ne 
doivent  jamais  employer  leur  talent  que 
pour  les  perfonnes  bien  conformées  ,  ôc 
renoncer,  pour  le  bien  du  genre  humain^ 
à  vouloir  détruire  les  effets  du  Rakitis  ;  car 
leur  propre  eft  d'orner  y  ôc  non  de  remédier» 

Autre  moyen  qiion  met  auffi  en  ufage* 

Les  grands  Maîtres ,  tant  en  médecine  ; 
qu'en  chirurgie  ,  voyant  qu'on  ne  pouvoit 
tirer  aucun  avantage  réel  par  l'ufage  des 
corps ,  fans  fe  mettre  au  rifque  de  quelque 
danger  ,  ont  imaginé  d'autres  moyens  pour 
corriger  les  défauts  de  la  taille  :  ce  font  la 
croix  de  Lorraine ,  f  efcarpolete  Angloife  $ 
ôc  la  fufpenfoire ,  lefquels  on  emploie  ordi- 
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nairement  à  deffein  de  redreffer  une  épine 
déviée.  Tous  ces  moyens ,  fur-tout  les  der- 
niers ,  leur  ont  paru  d'autant  plus  flatteurs , 
qu'ils  font  exempts  de  comprefïion  fur  les 
parties  latérales ,  ôc  qu'ils  produifent  à  l'épine 
un  redreffement  apparent  ôc  fubit ,  dans  le 
premier  inftant  même  de  l'opération. 

Examinons  préfentement  quels  peuvent 
être  les  effets  de  ces  différens  moyens ,  fépa- 
rément  l'un  de  l'autre,  ôc  voyons  ce  qu'il 
peut  réfulter  de  leur  ufage. 

La  croix  de  Lorraine  ne  me.paroît  appli- 
^(  cable  que  dans  deux  cas  différens  ;  l'un  eft 
lorfque  l'épine  veut  fe  bomber  poftérieure- 
ment ,  ôc  l'autre  lorfqu'elle  fe  tord  fur  fon 
plan.  Si  l'un  ôc  l'autre  cas  font  fimples  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  que  la  courbure  de  l'épine  fe 
faffe  Amplement  de  la  partie  antérieure  à  la 
poftérieure ,  fans  fe  jetter  ni  à  droite  ni  à 
gauche ,  la  croix  de  Lorraine  pourra  avoir 
lieu  ôc  produire  fon  effet;  voilà  pour  le  pre- 
mier cas. 

Si  l'épine  fe  tord  dans  quelqu'une  des 
vertèbres  lombaires ,  fans  qu'il  paroiffe  de 
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rinclinaifon  d'aucun  côté ,  elle  pourra  en- 
core avoir  fon  effet  dans  ce  deuxième  cas. 
Mais,  comme  il  eft  fort  rare  que  ces  fortes 
de  cas  fe  trouvent  dans  cette  fimplicité ,  ou 
fans  être  compliqués  avec  quelques  autres 
parties  affectées ,  c'eft  ce  qui  rend  ce  moyen 
très  -  borné  ,  comme  on  voit ,  puifqu'il  ne 
peut  s'employer  utilement  que  dans  ces  deux 
cas;  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  capable  de 
fatisfaire  à  la  dixième  partie  du  néoeffaire 
dans  les  productions  du  Rakitis. 

L'efcarpolete  Angloife  eft  l'un  des  moyens 
le  plus  attrayant,  &  qui  paroît  avoir  le  plus 
d'étendue  dans  fon  effet ,  en  ce  qu'il  femble 
pouvoir  fatisfaire  dans  toutes  les  différentes 
fituations  où  l'épine  puiffe  fe  trouver  3  foit 
que  le  bombé  fe  jette  en  dedans  ou  en 
dehors  ,  foit  qu'il  fe  jette  à  droite  ou  à 
gauche  ,  &  même  dans  le  cas  où  l'épine 
formeroit  une  partie  de  torfe. 

Comme  ce  moyen  comprend  la  tête  dans 
fon  opération  ,  &  que  toutes  les  parties  in- 
férieures tirent  fur  toutes  les  parties  fupé- 
rieures  avec  une  force  qui  égale  leur  poids  3 

Gij 
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&  de  plus,  l'augmentation  qui  s'en  fait  par 
la  force  centrifuge  mife  en  a&ion  à  chaque 
vibration  du  fujet,  lorfqu'il  eft  mis  en  mou- 
vement y  il  fuit  de  là  que  toutes  les  vertèbres 
ne  peuvent  manquer  de  s'approcher  de  la 
ligne  droite  ;  car  plus  les  vibrations  feront 
multipliées ,  plus  l'épine  fera  follicitée  à  fe 
redrelfer ,  de  tel  côté  &  de  tel  fens  que  foient 
les  courbures. 

Voilà  bien  des  propriétés  dans  un  feul 
moyen  :  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait 
trouvé  nombre  de  Partifans.  Mais,  ffce 
moyen  a  tant  d'attraits  &  donne  tant  d'efpoir 
dans  la  fpéculation ,  il  s'en  faut  bien  qu'il 
puhTe  y  répondre  dans  la  pratique. 

Pour  prouver  combien  ce  moyen  eft  abu- 
frf ,  il  nous  faut  remarquer  que  fon  effet  n'eft 
que  momentané,  &  qu'il  ne  peut  avoir  à 
fon  propre  que  le  tems  de  la  d^rée  des  vi- 
brations qui  actionnent  fur  toutes  les  parties 
de  l'épine.  Or  l'action  ne^peut  être  que  de 
quelques  minutes  ,  puifqu'on  eft  obligé 
d'abaiffer  le  fujet  pour  lui  donner  du  relâche 
dans  un  exercice  aufli  pénible  qu'eft  celui 
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d'être  fufpendu  par  le  col  ;  ce  qui  n'eft  cer- 
tainement pas  fuffifant  pour  que  la  nourri- 
ture puifTe  s'introduire  utilement  où  le  befoia 
le  requiert. 

On  peut,  il  eft  vrai,  répéter  fouvent  cet 
exercice  ;  mais  on  ne  peut  auflï  fe  difpenfer 
de  donner  du  repos  à  proportion  :  ainfi  le 
tems  du  repos  détruit  entièrement  le  fruit 
de  l'exercice  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'après  avoir 
bien  tourmenté  un  fu  jet ,  on  a  le  défagrément 
de  le  voir  aufli  contrefait  qu'auparavant. 

La  fufpenfoire  ne  diffère  de  l'efcarpolete, 
qu'en  ce  que  l'opération  de  l'une  paroît 
moins  révoltante  que  l'autre,  quoique,  fuivie 
du  même  principe. 

Dansl'efcarpolete, lorfque le  fujet eft fuf- 
pendu ,  on  le  met  en  vibration  ,  &  cette 
manœuvre  ajoute  comme  un  nouveau  poids 
aux  parties  inférieures  d'une  manière  pref- 
qu'infenfible  au  fu  jet  ;  ce.  qui  fait  prendre  à 
l'épine  toute  l'extenfion  qu'elle  peut  rece- 
voir fans  aucune  force  additionnelle. 

Dans  la  fufpenfoire ,  on  ne  fait  qu'élever 
le  fujet  à  quelques  pouces  de  terre,  mais  ont 

"1 


102  MÉMOIRE 

cherche 9  lorfqu'il  eft  ainfi  élevé,  àrepoufîer 
la  courbure  de  l'épine ,  &  à  replacer  les  ver- 
tèbres autant  qu'on  le  peut.  On  ajoute  un 
nouveau  poids  aux  parties  inférieures  ,  en 
appuyant  les  deux  mains  fur  les  hanches  du 
fujet ,  &c  même  avec  certaines  fecouffes , 
comme  je  l'ai  vu  faire  :  opération  qui  révolte 
un  peu  l'humanité  ,  fans  cependant  qu'on 
puhTe  en  obtenir  un  plus  heureux  fuccès  que 
de  l'efcarpolete. 

Outre  que  les  effets  de  ces  deux  moyens 
fe  détruifent  auffi-tôt  qu'ils  font  produits , 
ils  ont  encore  le  défavantage  d'exiger  une 
forte  d'appareil  fouvent  embarraffant  ;  c'eft 
ce  qui  a  porté  des  perfonnes  de  F  Art  à  la 
recherche  de  quelques  autres  qui  euffent  la 
propriété  de  l'efcarpolete ,  fans  en  avoir  les 
défauts. 

M.  Roux,  Do&eur- Régent,  déjà  cité 
dans  la  troifième  Partie  de  ce  Mémoire  ,  a 
imaginé  une  machine  à  crémaillère  fort  in- 
génieufe,  dont  je  me  difpenfe  de  donner  la 
defcription,  parce  qu'on  la  trouve  dans  fa 
thèfe  avec  une  figure  qui  la  repréfente. 
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Cette  machine  a  pour  objet  d'étendre 
l'épine,  comme  fait  l'efcarpolete  &  la  fuf- 
penfoire  à  l'Angloife  :  elle  fe  porte  fous  la 
vefte ,  ôc  agit  continuellement  fur  le  fujet  5 
au  lieu  que  l'efcarpolete  eft  fixée  à  un  lieu , 
ôc  ne  peut  produire  que  des  effets  momen- 
tanés. Mais,  comme  cette  machine  n'opère 
utilement  qu'autant  qu'elle  peut  exactement 
faifir  la  tête  pour  la  foulever ,  il  eft  difficile 
alors  de  pouvoir  lui  ménager  tous  les  mou- 
vemens néceffaires ,  fans  altérer  la  fûreté  de 
fon  effet  ;  ôc  c'eft-là  le  défaut  de  celle-ci , 
parce  qu'elle  a  d'ailleurs  de  quoi  fatisfaire 
aux  différens  mouvemens  dont  la  tête  eft 
fufceptible ,  ainfî  qu'à  ceux  d'une  partie  de 
l'épine. 

M.  le  Vacher y  Maître  en  Chirurgie,  a 
conftruit  une  machine  fur  le  même  principe 
de  M.  Roux.  Il  a  fupprimé  toutes  les  pièces 
qui  pouvoient  donner  trop  de  liberté  aux 
mouvemens  de  la  tête,  ôc  a  rendu  moins 
flexible  celle  qui  accompagne  l'épine  ;  ce 
qui  donne  à  ce  moyen  plus  de  folidité  mais 
le  rend  aufTi  bien  plus  gênant. 

G  iv 


so4  Mémoire 

Ces  deux  machines  étant  faîtes  fur  le 
même  principe  ,  font  fufçeptibles  à-peu- 
près  des  mêmes  défauts  quant  à  la  fin 
qu'pn  s'en  propofe.  La  première  pèche  par 
donner  trop  de  liberté  au  fujet  qui  en  fait 
ufage;  &  la  deuxième  ,  par  n'en  pas  donner 
affez  :  car ,  malgré  que  cette  dernière  puiffe 
produire  l'extenfion  de  l'épine  >  il  ne  s'enfuit 
pas  que  le  fujet  puiffe  la  foutenir  entière- 
ment ,  par  la  trop  grande  gêne  qu'elle  peut 
lui  caufer  ;  c'eft  ce  qui  contraint  ceux  qui 
(oignent  à  fe  relâcher  fur  la  puiflance  de 
cette  machine  3  afin  de  donner  au  fujet 
l'aifance  néceffaire  à  pouvoir  la  fupporter  ; 
dans  ce  dernier  cas  ,  elle  redevient  dans 
fon  effet ,  à  quelque  chofe  près ,  égale  à. 
la  première. 

Je  ne  difconviens  pas  cependant  qu'un 
fujet  qui  voudroit  conftamment  la  fup- 
porter j  n'en  retiraffe  un  bon  effet  quant  à 
l'épine  ;  mais  jamais  cette  machine  feule  ne 
pourra  fufjire  à  l'entière  guérifon  d'un  Ra- 
kitique» 
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Obfervations  fur  les  précédentes  machines* 

II  m'a  toujours  paru  furprenant  de  voir 
que  tant  de  grands  Maîtres  fe  foient  fixés, 
dans  les  recherches  qu'ils  ont  faites  pour 
obvier  aux  difformités  que  caufe  le  Rakitis  , 
fur  des  moyens  propres'  à  foulever  les  par- 
ties fupérieures  des  fu jets  qui  en  font  affectés. 
C'eft  ,  à  la  vérité ,  ce  qui  fe  préfente  le  plus 
naturellement  à  l'efprit,  lorfqu'on  confidère 
une  épine  déviée^  mais  aufïi  doit -on  con- 
venir que  fi  l'on  réfléchit  attentivement  fur 
çe  principe ,  on  trouvera  que  tous  les  effets 
qu'on  s'en  promet  dans  la  fpéculation  ,  doi- 
vent être  abfolument  impoffibles  dans  la 
pratique,  ôc  cela  par  plufieurs  raifons. 

La  première  eft ,  que  toute  opération  qui 
tend  à  nous  foulever  par  la  partie  fupérieure, 
foit  en  faififfant  la  tête  ,  foit  même  par  le 
deffous  des  bras,  eft  évidemment  contre 
nature ,  &  par  conféquent  doit  être  réputée 
impraticable  dans  le  fait  en  queftion. 

La  féconde  ?  qui  n  eft  qu'une  fuite  de  la 
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première,  eft  que  tous  les  ligamens  des 
vertdbres  ,  fur-tout  ceux  du  côté  creux 
des  courbures  y  s'y  trouvent  dans  une  ten- 
fion  outrée  ;  &  qu'après  avoir  été  trop 
dilatés  par  des  extenfions  extraordinaires , 
les  oppofés  doivent  néceflairement  s'en 
refîentir  ,  au  point  même  d'altérer  les  forces 
du  fujet. 

La  troifième  eft  ,  que  la  pondérofité 
étant  une  qualité  intime  à  tous  les  corps 
en  général ,  nous  ne  devons  pas  douter 
qu'elle  ne  foit  très-eflentielle  à  notre  con- 
formation ,  &  que  la  nature  n'en  fafle  un 
ufage  dont  nous  ne  connoiffons  peut-être 
pas  toute  l'étendue  :  d'où  il  fuit ,  que  les 
parties  inférieures  étant  faites  pour  fup- 
porter  les  fupérieures  ,  on  doit  toujours 
tendre  à  les  rappeller  chacune  à  leur  fonc- 
tion ,  fans  les  en  éloigner ,  n'étant  pas  dans 
Tordre  de  la  nature  de  foulever  des  par- 
ties qui  doivent  être  livrées  à  leur  propre 

gravité. 

Pour  terminer  cette  Obfervation ,  je 
dis  ,  que  quand  même  on  accorderoit  à  ces 
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fortes  de  moyens  la  faculté  d'opérer  un 
redreffement  efficace  de  l'épine  (  ce  qui  leur 
eft  impoffible  de  faire  )  ,  on  n'auroit  pas 
droit  d'en  attendre  une  fuppreffion  totale 
de  toutes  les  difformités  de  la  taille  ,  car 
l'exhauffement  de  plufieurs  parties  n'en  fub- 
fifteroient  pas  moins  .:  telle  feroit  l'une  ou 
l'autre  des  omoplates  ,  une  partie  extérieure 
de  l'eftomac ,  foit  la  droite  ou  la  gauche , 
les  côtes  flottantes  de  l'un  ou  l'autre  côté  , 
les  hanches  mal  difpofées ,  les  épaules  dé- 
clinantes fur  le  plan  du  baiïin,  &c. 

C'eft  un  fait  confiant  ,  que  toutes  ces 
difformités"  trop  faillantes  ne  difparoîtroient 
pas ,  quand  même  le  redreffement  de  l'épine 
feroit  entier  ,  vu  leur  trop  grand  accroif- 
fement;  il  n'y  auroit  tout  au  plus  qu'une 
diminution  dans  quelqu'une  des  parties,  & 
nullement  dans  d'autres  ;  de  forte  qu'en 
fuppofant  que  de  tels  moyens  fuffent 
propres  pour  l'épine  ,  ils  feroient  encore 
très  -  imparfaits  pour  toutes  les  autres  dif- 
formités ;  mais  y  à  dire  vrai ,  l'expérience 
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nous  fait  voir  qu'ils  font  infuffifans  pour 

l'entier  redreffement  de  la  colonne  épinière, 

&  tout-à-fait  inutiles  pour  toutes  les  autres 

parties, 
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EXPOSITION 

D'UN  NOUVEAU   CORPS   ÉLASTIQUE  ; 

Ou  moyen  des  plus  efficaces  pour  empêcher 
les  progrès  du  Rakitis ,  &  pour  en  corriger 
les  effets. 

Après  avoir  démontré  l'invalidité  des 
corps ,  pour  remédier  aux  difformités  du 
Rakitis ,  comment  ofer  remettre  en  thèfe 
une  queffion  qui  paroît  aufli  oppofée  qu'eft 
celle  dont  il  s'agit  ?  Comment  pouvoir  dé- 
truire un  préjugé  fi  légitimement  établi 
contre  l'ufage  des  corps ,  ayant  fait  con- 
noître  combien  cet  ufage  eft  dangereux  en 
certains  cas  ?  Comment  enfin  entreprendre 
de  prouver  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  moyen 
pour  remédier  commodément  &  efficace- 
ment aux  difformités  du  Rakitis  ?  Rien  ne 
paroît  plus  paradoxe.  C'eft  cependant  une 
exa&e  vérité  dont  la  preuve  fe  foutient  par 
l'expérience  continuelle  :  vérité  dont  on 
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n'aura  pas  lieu  de  douter  par  ce  qui  va  être 

rapporté  ,  après  avoir  fait  l'expofition  des 

pièces  qui  conftituent  ce  nouveau  corps 

élaftique. 

L'afpecT:  de  ce  nouveau  corps  ne  pré- 
fente que  trois  pièces  principales  :  ces  trois 
pièces  en  renferment,  dans  leur  intérieur, 
trente -deux  autres,  dans  les  cas  les  plus 
fimples,  &  quelquefois  trente-huit,  quand 
l'occafion  l'exige.  Il  y  a  celles  du  col ,  qui 
font  au  nombre  de  fix  moyennes ,  &  trois 
petites  ;  .ce  qui  fait  en  tout  cinquante  pièces 
principales,  qui  entrent  dans  fa  compofition, 
fans  les  quatre-vingt-quatre  rivets  qui  fer- 
vent à  la  liaifon }  &  affermuTement  de  toutes 
-les  parties. 

On  imagineroit  d'abord  qu'un  corps  com- 
pofé  de  lames  élaftiques ,  faites  d'un  métal 
préparé,  doit  être  fort  pefant ,  fi  l'expérience 
ne  prouvoit  le  contraire,  &  ne  faifoit  voir 
que  ceux  qui  ont  été  exécutés  pour  des  per- 
fonnes  de  dix  -  huit  à  dix  -  neuf  ans  ,  fort 
grandes  de  taille ,  ne  pèfent  qu'aux  environs 
de  trois  livres  &  demie  les  plus  lourds ,  & 
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ceux  des  plus  jeunes  ,  une  livre  &  demie  tout 
recouverts  :  âinfi  nul  inconvénient  pour  le 
poids. 

Je  crois  qu'on  auroit  tort,  fi  Ton  croyoit 
pouvoir  fupprimer  quelque  pièce  pour  Am- 
plifier cet  ouvrage  ;  car  elles  y  font  toutes 
néceflaires ,  Ôc  ce  feroit  commettre  un  abus. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des 
fondions  particulières  de  chaque  pièce  qui 
conftituent  ce  nouveau  corps;  cela  ne  peut 
fe  faire  que  dans  un  traité  complet  y  accom- 
pagné de  figures  :  je  décrirai  fuccintement 
ce  qui  fuit  de  fon  ufage. 

Ce  corps  élaftique  a  tout  l'extérieur ,  la 
grâce  ôc  l'élégance  des  corps  ordinaires  les 
mieux  faits  :  il  a ,  outre  fes  propriétés  parti- 
culières j  la  faculté  de  conferver  fa  forme 
agréable  3  jufqu'au  dernier  tems  de  fa  durée. 
Muni  de  deux  pièces  qui  couvrent  les  han- 
ches ,  il  a  encore ,  de  plus  que  les  autres  , 
la  pièce  du  col  qui  lui  eft  acceffoire. . 

Conferver  fa  forme  &  être  élaftique  font 
les  qualités  propres  de  ce  nouveau  corps , 
d'où  dépendent  une  grande  partie  de  fes 
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propriétés.  Mais  on  ne  peut  en  attendre  de 
bons  effets  qu'autant  qu'il  fera  exa&ement 
confinait  fuivant  les  principes  du  nouvel 
Art. 

La  première  chofe  qu'on  doit  fe  propofer 
dans  cette  conftruttion  eft  de  former  un 
tuteur  qui  convienne  à  la  fituation  de  la 
jeune  plante  humaine  qu'on  veut  redreffer. 
De  là  ces  nouveaux  corps  ne  doivent  jamais 
toucher  le  fujet  que  fur  les  endroits  qui  font 
plus  faillans  qu'ils  ne  doivent  être  ;  c'eft  ce 
qui  fait  qu'en  général  ils  ne  forment  que 
trois  points  d'appui  principaux  ;  &  que  s'il 
s'en  trouve  un  quatrième  ,  &  quelquefois 
un  cinquième  dans  les  fujets  qui  menacent 
de  devenir  des  plus  contrefaits ,  alors  l'effort 
d'un  feul  doit  fe  partager  à  plufieurs  ;  ce  qui 
produit  un  objet  très-délicat  pour  l'Artifte , 
&  qui  demande  beaucoup  de  prudence  ôc 
de  méthode. 

Il  eft  vifible  qu'en  fuivant  adroitement 
ce  principe  des  trois  points  d'appui,  qu'il 
n'eft  pas  pofTible  d'altérer  aucunement  les 
fondions  des  vifcères  ;  6c  que  dans  les  cas 

même 
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même  les  plus  difficiles  ,  comme  ceux  des 
quatre  &  cinq  points  ,  ainfi  que  dans  la 
naiflance  de  la  gibofité  régulière  ,  qui  eft 
une. des  plus  difficiles  à  réduire ,  l'Artifte  in- 
telligent peut  trouver  le  moyen  de  ne  point 
nuire  à  l'organe  de  la  refpiration  :  le  tout 
confifte  à  favoir  employer  difcrétement  les 
fecours  de  l'Art,  &  à  mettre  à  profit  les 
refïburces  de  la  nature  ;  article  qui  mérite 
beaucoup  d'attention ,  &  que  l'Artifte  ne 
peut  jamais  trop  étudier. 

Il  y  a  une  prévention  allez  commune 
parmi  certains  Maîtres  de  l'Art  ;  c'eft ,  di- 
fent-ils ,  que  la  comprefïion  eft  à  craindre,, 
ôc  peut  être  fort  dangereufe. 

Cette  objection  eft  jufte  dans  bien  des 
cas;  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
l'ufage  des  corps  baleinés }  &  garnis  de  la 
manière  qu'il  a  été  dit ,  lefquels  ne  peuvent 
agir  que  par  une  comprefïion  trop  étendue. 

Le  corps  élaftique  agit  tout  autrement  : 
fon  effet  eft  entièrement  oppofé  aux  autres," 
puifqu'il  n'opère  que  par'  des  répulfions  \ 
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qualité  fort  différente ,  &  qu'il  eft  effentiel 

de  ne  point  confondre. 

Pour  qu'il  n'y  ait  aucun  équivoque  dans 
ce  qui  vient  d'être  dit,  je  dois  expliquer  ce 
que  j'entends  ici  par  les  effets  de  compref- 
fion ,  &  ceux  de  répulfïon. 

La  compreffion  dont  il  s'agit  eft  l'effet 
que  produit  un  corps  ordinaire  fur  le  fujet 
à  qui  on  l'applique ,  quand  il  eft  muni  de 
quelque  pièce  mife  à  deffein  de  remédier  à 
la  trop  grande  faillie  de  quelqu'une  des  par- 
ties du  tronc,  comme  il  arrive  fouvent  à 
l'une  ou  l'autre  des  omoplates ,  ainfi  qu'à 
quelque  partie  latérale  de  l'épine ,  quand 
elle  eft  trop  bombée  :  alors  la  partie  affe&ée 
ne  fe  trouve  repouffée  qu'autant  que  les 
parties  flexibles  du  corfage  qui  entourent 
le  fujet,  tirent  à  elles  cette  pièce  deftinée  à 
repouffer  la  trop  grande  faillie;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire ,  fans  qu'il  n'arrive  une  compreffion 
fur  prefque  toutes  les  parties  circulaires  du 
thorax  ,  qui  correfpondent  à  l'étendue  du 
bombé  :  car  plus  cette  plaque  appuie  fur 
l'endroit  pour  lequel  elle  eft  deftinée  >  plus 
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celui  qui  lui  eft  oppofé  eft  attiré  vers  elle  , 
&  à  proportion  toutes  les  parties  du  con- 
tour. 

On  voit  aifément  que  cette  compreffion  y 
qui  agit  fur  toutes  les  parties  circulaires , 
dirige  fon  action  de  toute  part  vers  le 
centre  ;  à  raifon  de  quoi  elle  peut  être 
appellée  centrale  :  d'où  il  fuit ,  qu'elle  ne 
peut  fe  faire  fans  caufer  des  douleurs  très- 
violentes  fur  la  partie  affectée ,  &  fans  qu& 
toutes  les  parties  intérieures  ne  foient  gê- 
nées dans  leur  fonction  ,  au  point  de  trou- 
bler dangereufement  l'économie  animale. 

La  répulfion  du  nouveau  Corps  élaftique 
eft  fort  différente.  Son  effet,  le  plus  com- 
mun 3  ne  s'opère  que  par  trois  points  d'ap- 
pui ,  qu'il  eft  rare  de  trouver  dans  des 
directions  diamétralement  oppofées  l'une  à 
l'autre ,  vu  que  les  points  répulfifs  forment 
toujours  un  triangle  }  dont  le  plus  grand 
angle  eft  obtus  ;  c'eft  de  quoi  l'on  peut  fe 
convaincre ,  fi  on  fait  attention  que  l'une  ou 
l'autre  des  hanches  forme  le  premier  point, 
la  pièce  du  col  le  deuxième  ?  &  les  environs 
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du  milieu  du  thorax  le  troifième,  tel  fok 

le  côté  de  ce  dernier  point  répulfif. 

Quand  il  fe  trouve  des  cas  où  deux  points 
répulfifs  font  diamétralement  oppofés  l'un 
à  l'autre,  ou  fur  la  même  ligne  de  direction, 
alors  les  parties ,  qui  font  latérales  à  cette 
direction  ,  ne  reffentent  aucune  comprefîion 
centrale  ;  bien  au  contraire ,  car  ces  mêmes 
parties  font  toujours  chaffées  au  dehors  par 
l'effet  des  répulfions  oppofées,  &  par  l'élaf- 
ticité  naturelle  des  côtes  qui  les  déterminent 
à  cette  action  ;  ce  qui  s'effectue  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  /que  ces  parties  latérales 
trouvent  toujours  des  places  vuides,quele 
nouveau  Corps  élaftique  peut  leur  ménager  : 
propriété  qui  lui  eft  particulière  ,  &  qu'on 
ne  peut  trouver  dans  les  autres. 

Le  cas  de  la  gibofité  régulière ,  &  celui 
des  deux  points  répulfifs  diamétralement 
oppofés,  font,  fans  contredit,  des  plus  cri- 
tiques ,  &  conféquemment  auffi  délicats  que 
difficiles  à  traiter ,  par  la  pluralité  des  con- 
sidérations que  l'Artifte  doit  avoir  tout-à- 
la-fois. 
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Quand  la  gibofité  régulière  eft  entière- 
ment formée,  elle  eft  fans  remède  :  mais  fi 
elle  n'eft  que  naiffante ,  c'eft-à-dire  s  qu'elle 
ne  faffe  que  commencer  à  fe  cara&érifer  3 
alors  il  eft  poffible  d'en  prévenir  les  fuites 
par  les  corps  élaftiques ,  &  d'en  empêcher 
les  effets.  L'un  des  cas  le  plus  difficile,  Ôc 
le  pis  de  tous,  eft  celui  où  l'épine  eft  jettée 
fous  l'une  ou  l'autre  des  omoplates  :  dans 
cet  état,  outre  fa  déviation  verticale ,  elle  fe 
tourne  encore  fur  fon  plan,  en  telle forte^  que 
les  apophyfes  d'un  côté  fortent  en  dehors 
pendant  que  leurs  oppofés  rentrent  en  de- 
dans ;  ce  qui  produit  des  formes  différente» 
dans  la  jonction  des  côtes  avec  les  vertèbres, 
à  peu  près  femblables  à  la  figure  d'un  S  ôc 
d'un  C ,  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  lefquelles 
lettres  affemblées ,  repréfentent  la  fituatkm 
des  côtes  dans  la  partie  poftérieure ,  fuivant 
leur  plan ,  le  C  formant  le  côté  bombé ,  ÔC 
l'S  formant  le  côté  creux. 


re(^Ddu 
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CURE 

PAR  LE  CORPS  ÉLASTIQUE. 

Première  Expérience. 

L  A  première  application  du  nouveau  corps 
élaftique  a  été  faite  en  fur  une  De- 

moifelle  de  quatorze  ans ,  qui  étoit  préci- 
fément  dans  le  dernier  des  cas  cités.  Son 
épine  ne  formoit  qu'une  feule  courbe ,  de- 
puis la  troifième  vertèbre  cervicale,  jufqu'à 
la  dernière  des  lombes.  L'omoplate  droite 
couvroit  la  partie  de  l'épine  qui  lui  corref- 
pondoit  ;  tout  le  bombé  en  général  fe  jet- 
toit  aufli  du  côté  droit ,  &  donnoit  lieu  à 
la  partie  inférieure  de  la  courbure  des  faulfes 
côtes  du  côté  gauche ,  d'entrer  en  partie 
dans  le  baflin.  L'omoplate  droite  fe  trouvoit 
fort  exhauffée  poftérieurement  :  ce  qui  ren- 
doit  la  partie  fupérieure  de  l'épaule  plus 
haute  de  quatorze  lignes  que  la  gauche.  La 
hanche  de  ce  côté  étoit  aufïï  plus  élevée  que 
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la  droite ,  Ôc  extraordinairement  Taillante  fur 
la  perpendiculaire  qui  rafoit  le  plein  des 
côtes  ;  ce  qui  forçoit  la  tête ,  par  la  nécef- 
fité  de  l'équilibre  ,  de  fe  porter  fur  l'épaule 
gauche  d'environ  treize  lignes  de  plus  que 
fur  la  droite. 

Ce  détail  prouve  affez  la  mauvaife  fitua- 
tion  de  cette  jeune  perfonne ,  qui  n'a  com- 
mencé d'être  affe&ée  du  Rakitis ,  qu'à  l'âge 
d'environ  huit  ans.  Quoiqu'elle  ait  toujours 
été  d'une  complexion  des  plus  délicates  y 
elle  n'a  jamais  eu  (  avant  d'être  affe&ée  ) 
d'autre  maladie  que  la  rougeole  &  la  petite 
vérole  volante. 

Lorfque  je  fus  fur  le  point  de  l'entre- 
prendre ,  j'invitai  M.  Roux  de  l'examiner , 
&  de  vouloir  conftater  fon  état ,  tant  inté- 
rieur qu'extérieur ,  afin  de  fuivre  de  concert 
cette  première  application  dans  toute  fon 
étendue ,  autant  que  le  cas  nous  le  permet- 
troit. 

Il  y  avoit  déjà  fix  ans  que  cette  Demoi- 
felle  avoit  commencé  à  fe  difformer,  ôc 
chaque  jour  augmentait  fuccefïïvement  le 
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défordre  de  fa  taille ,  &  ajoutoit  encore  à  fa 
iituation  une  fi  grande  anxiété ,  qu'elle  pré- 
féroit  la  mort  à  la  vie.  Elle  avoit  paffé  par 
les  mains  de  plufieurs  Tailleurs,  lefquels 
voulant  remédier  à  fa  mauvaife  fituation  par 
des  corps  garnis  ,  tels  que  ceux  dont  j'ai 
parlé ,  avoient  confidérablement  altéré  fon 
tempérament,  &  encore  augmenté  fon  dé- 
plorable état. 

J'avois  donc  plufieurs  difficultés  à  com- 
battre dans  cette  entreprife.  i°.  Un  tempé- 
rament très -délicat  ,  que  je  trouvois  trop 
altéré  pour  que  j'ofafTe  me  promettre  que 
le  fujet  pût  conftamment ,  &  fans  danger, 
foutenir  une  gêne  inévitable,  qui  dure  quel- 
quefois douze  ou  quinze  jours  dans  des  cas 
femblables.  20.  La  trop  grande  difformité  de 
fa  taille  ne  me  paroiffoit  pas  de  nature  à 
pouvoir  en  efpérer  de  grands  fuccès ,  fur- 
tout  au  regard  de  la  partie  de  l'épine  corref- 
pondante  aux  omoplates,  que  j'ai  toujours 
regardé  devoir  être  irréductible. 

Je  favois ,  en  outre ,  que  M.  Roux  étoit 
ennemi  déclaré  contre  l'ufage  des  corps  ; 
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&  je  n'ofois  lui  propofer  fans  crainte  un 
moyen  dont  le  nom  feul  lui  étoit  fufpect. 
Mais  j'eus  l'avantage  (  après  lui  avoir  dé- 
montré mon  principe  des  trois  points  d'ap- 
pui )  d'en  obtenir  un  fuffrage  digne  de  m'en- 
courager,  &  de  diffiper  la  plus  grande  partie 
de  mes  doutes. 

Alors  je  ne  balançai  plus  à  faire  la  pre- 
mière application  du  nouveau  corps  élafti- 
que  ;  &,  vingt-quatre  heures  après,  M.  Roux 
fut  furpris  de  voir  dans  notre  foible  fujet  un 
extérieur  très  -  différent  de  celui  qu'il  avoit 
vu  la  veille.  Il  trouva  cette  Demoifelle  d'un 
airdifpos  &  d'un  fort  bon  appétit,  malgré  la 
gêne  que  caufe  ordinairement  ce  nouveau 
moyen  dans  les  premiers  jours  qu'on  en  fait 
*  ufage. 

Environ  fix  femaines  après,  je  fus  invité 
d'examiner  cette  Demoifelle ,  ôc  je  trouvai 
que  les  fauffes  côtes  gauches  étoient  forties 
du  baflin  ;  les  hanches  déjà  rapprochées  de 
leur  état  naturel,  ôc  la  partie  inférieure  de  la 
colonne  vertébrale  en  partie  redreffée.  Je 
communiquai  ce  fait  à  M.  Roux ,  qui  me 
dit,  que  cela  méritoit  confirmation. 
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Quelques  jours  après ,  je  m'afîurai  du  fait, 
&  j'invitai  M.  Roux  à  un  nouvel  examen. 
Le  jour  pris ,  avant  que  de  faire  ôter  le  corps , 
nous  mefurâmes  la  hauteur  du  fujet  ;  le  corps 
ôté,  nous  trouvâmes  les  hanches  rappro- 
chées de  leur  fituation  naturelle  ;  le  bas  de 
l'épine  redreffé;  le  fort  du  bombé  au-deffous 
de  l'épaule  droite  fenfiblement  diminué  de 
fon  premier  état  ;  la  tête  un  peu  rappro- 
chée vers  ce  même  côté. 

Nous  lui  fîmes  faire  plufieurs  fois  le  tour 
de  la  chambre,  afin  de  nous  affurer  fi  les 
parties  replacées  ne  retomberoient  pas  aufïi- 
tôt  dans  leur  mauvais  état  ;  mais  nous  eûmes 
la  fatisfaclion  de  les  voir  fe  maintenir  dans 
îa  même  fituation  où  le  corps  les  avoit 
mifes  :  c'eft  de  quoi  nous  nous  affurâmes,  en 
faifant  ufage  de  la  mefure ,  qui  nous  prouva 
que  le  fujet  n'avoit  rien  perdu  de  fa  hauteur 
dans  le  petit  exercice  que  nous  lui  fîmes 
faire. 

Environ  trois  mois  après,  nous  fîmes  les 
mêmes  obfervations ,  &  nous  trouvâmes  que 
notre  fujet  fe  redreffoit  de  plus  en  plus ,  & 
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prenoit  de  l'embonpoint;  fon  tempérament 
fe  fortifîoit  autant  que  le  peut  permettre 
une  conftitution  des  plus  délicates.  M.  Roux 
fe  trouva  fi  pleinement  perfuadé  de  l'ef- 
ficacité de  ce  nouveau  corps  élaftique  , 
qu'il  en  lit  une  mention  avantageufe  dans  la 
thèfe  qu'il  foutint  quelque  tems  après  ,  & 
dont  j'ai  parlé. 

Ces  expériences  me  confirmèrent  dans 
l'opinion  où  j'ai  toujours  été  }  que  les  fucs 
nourriciers  pouvant  trouver  des  places  vuides 
ou  ils  puiffent  s'introduire  avec  liberté  3  fans 
en  être  rechaffés  fubitement ,  ne  peuvent  man- 
quer d'y  prendre  l'état  de  concrétion  qui  leur 
cjl  propre  y  &  d'augmenter  ainfl  les  parties 
qui  font  en  défaut  dans  le  genre  pour  lequel 
ces  fucs  font  deflinés. 

Pour  l'intelligence  de  cette  propofition  3 
il  faut  confidérer  l'épine  dans  la  fituation  où 
je  l'ai  décrite  ci-delfus,  formant  l'arc  depuis 
la  première  vertèbre  dorfale  ,  jufqu'à  la  der- 
nière des  lombes. 

Dans  cette  fituation  ,  il  eft  aifé  de  fentir 
que  les  parties  intérieures  de  la  courbure 
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font  celles  qui  fe  trouvent  en  défaut  de 
nourriture ,  &  qu'elles  font  aulïi  en  fouf- 
france  par  la  furcharge  du  poids  des  parties 
fupérieures,  qui  compriment  de  plus  en 
plus  les  parties  latérales  des  vertèbres , 
en  avançant  vers  la  bafe  de  la  colonne  ver^ 
tébrale.  Voilà  donc  deux  caufes  qui  agif- 
fent  toutes  à  la  fois  ,  ôc  le  défaut  de  nourri- 
ture ,  &  l'obftacle  que  forme  le  poids  des 
parties  fupérieures ,  qui  empêche  les  fucs 
nourriciers  de  s'infinuer  où  il  en  eft 
befoin. 

Pendant  que  ces  deux  caufes  agiffent 
ainfi  ,  il  en  eft  encore  deux  autres  qui  n'o- 
pèrent pas  avec  moins  de  force  :  c'eft  la  di- 
latation des  vertèbres  du  côté  bombé  de 
l'épine,  d'une  part  >  ôc  de  l'autre ,  la  furabon- 
dance  de  nourriture  qu'elle  y  caufe.  Car  il 
eft  évident  que  plus  le  côté  creux  de  la 
courbure  eft  comprimé ,  plus  le  convexe  eft 
dilaté  :  &  comme  la  nourriture  fe  porte  na- 
turellement de  ce  côté-là  plus  que  de  l'autre, 
cette  dilatation  lui  fournit  encore  un  double 
moyen  de  s'y  accumuler,  par  l'aifance  qu'elle 
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trouve  à  s'y  maintenir  :  ce  qui  produit  une 
deuxième  caufe  fur  ce  côté  ,  qui,  jointe  à  la 
première  &  aux  deux  autres  du  côté  oppofé, 
forment  enfemble  quatre  caufes  qui  concou- 
rent à  la  courbure  de  l'épine  d'un  fujet  aban- 
donné à  lui-même. 

Par  notre  corps  élaftique,  il  en  arrive  tout 
autrement  quand  un  fujet  y  eft  maintenu. 
Les  trois  points  d'appui  aghTant  continuelle- 
ment fur  l'épine,  obligent  toutes  les  parties 
du  côté  creux  à  fe  dilater  ;  ouvrant  ainil  les 
capfules  &  les  pores ,  ils  fe  trouvent  pro- 
pres à  recevoir  les  fucs  nourriciers  qui  peu- 
vent s'y  porter ,  leur  laûTant  le  tems  de  s'y 
maintenir,  &  d'y  prendre  l'état  de  concré- 
tion qui  leur  eft  nécelTaire. 

Le  côté  bombé  fe  trouve  à  fon  tour  dans 
une  action  toute  oppofée  à  celle  où  il  étoit 
lorfque  le  fujet  n'étoit  point  maintenu.  Ici 
toutes  les  parties  ne  tendent  qu'à  fe  com- 
primer à  proportion  de  ce  qu'aghTent  les 
points  d'appui ,  &  en  conféquence  refufent 
le  fuperflu  de  la  nourriture ,  qui  ne  pouvant 
plus  y  féjourner  avec  la  première  liberté  9 
eft  obligée  de  fe  porter  ailleurs. 
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L'explication  que  je  viens  de  faire  des 
effets  du  corps  élaftique ,  eft  générale  pour 
tous  les  cas. 

Dans  celui-ci  l'opération  eft  plus  facile  à 
faifir  que  dans  tous  les  autres ,  parce  que  les 
points  d'appui  font  les  plus  éloignés  qu'ils 
puiffent  être  ,  &  opèrent  de  la  manière  la 
plus  fimple  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
pour  tous  les  autres  cas  où  les  points  d'opé- 
ration font  de  plus  en  plus  difficiles  à  conci- 
lier ,  quoiqu'agiffant  toujours  fur  le  même 
principe. 

Je  me  difpenfe  d'en  traiter  ici ,  parce  que 
la  difficulté  en  eft  trop  grande  pour  qu'on 
puiffe  démontrer  leur  effet  par  le  feul  dis- 
cours. Ilfaudroit  nombre  de  figures  pour  en 
rendre  l'explication  plus  intelligible  ;  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  faire  dans  un  fimple 
Mémoire. 

Avant  que  de  finir  l'article  de  cette  pre- 
mière application  du  corps  élaftique  ,  je 
dois  dire  quel  en  eft  le  régime. 

Lorfqu'une  fois  l'application  de  ce  corps 
eft  faite  fur  un  fujet ,  il  ne  faut  plus  lui  ôter 
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que  pour  l'inftant  qu'on  le  change  de  linge, 
ôc  on  doit  lui  remettre  aufli-tôt  ;  ce  qui  fous- 
entend  qu'on  doit  le  porter  nuit  Ôc  jour. 

Dans  les  huit  premiers  jours  de  l'ufage  , 
on  donne  un  peu  de  relâche  au  corps  par  le 
moyen  d'une  pièce  qui  en  favorife  l'effet. 

Quand  les  fujets  font  fortement  affeclés, 
ils  reflentent  ordinairement  une  laflltude  où 
mal-aife  dans  toute  la  médule  fpinale ,  qui 
dure  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  :  alors 
il  faut  qu'ils  fe  repofent  environ  une  heure 
fur  le  lit  ;  après  quoi ,  On  doit  les  faire  pro- 
mener autant  qu'il  fera  poffible  5  ôc  répéter 
toujours  cet  exercice  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  les 
faut  faire  repofer  deux  ou  trois  fois  le  jour , 
&  occuper  les  intervalles  par  autant  de  pro- 
menades ou  autres  exercices  qui  les  tiennent 
fouvent  en  action. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  l'appétit  des 
Rakitis  s'augmenter ,  après  quatre  ou  cinq 
jours  d'ufage  du  corps  élaftique. 

Quant  au  régime  de  vie,lorfque  le  Ra- 
kitis eft  feul,  ou  fans  autre  maladie  com- 
pliquée ,  on  doit  toujours  s'attacher  aux 


1 


128  Mémoire 
alimens  qui  peuvent  former  la  meilleure 
nourriture ,  &  faire  enforte  de  s'abftenir  de 
tout  ce  qui  peut  être  indigefte  &  de  trop 
haut  goût. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucune  maladie 
qui  requère  plus  de  diflipation ,  dans  le  tems 
du  traitement ,  que  le  Rakitis.  J'ai  vu  à  ce 
fujet  des  chofes  fingulières ,  dont  j'aurai 
peut-être  occafion  d'en  rapporter  quelques- 
unes  dans  la  fuite. 

On  ne  peut  trop  recommander  d'infpirer 
de  la  gaité  ,  beaucoup  de  diflipation  & 
d'exercice. 

Voilà,  il  eft  vrai,  un  régime  un  peu  diffé- 
rent de  celui  qu'on  fuit  ordinairement  ;  mais 
il  m'a  toujours  réufli. 

C'eft  ainfi  que  j'ai  conduit  cette  première 
application  du  nouveau  corps  élaftique  ;  elle 
m'a  fervi  de  règle  générale  pour  tous  les 
autres  cas. 

Il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui,  fans 
fortir  du  principe  ,  font  fufceptibles  de  cer- 
taines exceptions  que  je  ne  peux  rapporter 
ici  3  mais  dont  on  peut  prendre  une  idée 

dans- 


SUR    LE    R  A  K  I  T  I  S.  I  2$ 

dans  la  démonstration  explicative  de  fes 
effets. 

Outre  que  M.  Roux  fut  témoin  de  cette 
première  application  &  de  fes  effets,  M.  Lori, 
Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  ôc 
de  la  Commifïion  Royale ,  ainfi  que  M. 
non,  Démonftrateur  de  Saint  -  Corne  &  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  ont  con- 
nohTance  du  fait  ;  Ôc  s'ils  n'euffent  vifité  la 
partie  de  l'épine  correfpondante  aux  omo- 
plates (dont  j'ai  ci -devant  dit  devoir  être 
irréductible  ) ,  ils  auroient  eu  peine  à  croire 
Texpofé  qui  leur  fut  fait  de  la  première  fi- 
tuation  où  étoit  cette  Demoifelle  lors  de 
fon  premier  état  :  fituation  telle  que  j'en 
ai  fait  le  détail  ci-delfus  3  &  qui  fut  atteftée 
par  M.  Roux.  C'eft  ce  qui  porta  M.  Lori  à 
me  dire  obligeamment,  que  je  pouvois  me 
flatter  d'a-poir  rendu  un  fujet  à  fa  famille* 


Mémoire 


CURE  SINGULIÈRE, 

Par  la  voie  des  Mèchaniques. 


.La  première  cure  que  j'ai  faite  mérite 
bien  que  j'en  fafle  ici  le  récit  hiftorique 
avec  toutes  fes  circonftances. 

En  1  j 46 ,  MM.  Morand  &  Guérin,  tous 
deux  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  , 
ainfi  que  deux  grands  Médecins ,  furent 
appellés  en  confulte  par  M.  le  Duc  d'A*** 
pour  décider  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
pour  retirer  Mademoifelle  fa  fille  du  mauvais 
e'tat  où  elle  étoit.  Cette  Demoifelle  avoit 
alors  environ  huit  ans  :  fa  fituation  étoit 
telle  ,  que  prefque  toutes  les  vertèbres  lom- 
baires fe  courboient  en  avant  ,  &  retom- 
boient  dans  le  bailin  d'une  manière  fort 
irrégulière.  Tous  les  ligamens  vertébraux 
étoient  tellement  relâchés  ,  qu'ils  permet- 
toient  à  cette  partie  de  l'épine  de  prendre 
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la  forme  ,  à-peu-près,  du  bas  d'un  chapelet  ; 
&  lorfqu'on  la  foulevoit  par  deffous  les  bras  > 
elle  s'allongeoit  d'environ  cinq  pouces  de 
plus  que  dans  fa  pofition  ordinaire  :  il  eft 
aifé  de  fentir  combien  le  tempérament  de 
la  jeune  perfonne  étoit  altéré  par  cette 
mauvaife  difpofition.  Il  fut  arrêté  de  la 
tenir  fufpendue  d'une  manière  moins  défa- 
gréable  que  par  la  fufpenfoire  Angloife,  & 
en  même  tems  plus  commode.  Ayant  été 
suffi  appellé  à  cette  confulte  >  je  fus  chargé 
de  faire  exécuter  cette  fufpenfion  telle  que 
je  la  jugerois  être  la  plus  convenable. 

Comme  l'épine  n'étoit  affe&ée  qu'en  ce 
feul  endroit  des  lombes ,  &  qu'en  général 
toutes  les  autres  parties  ofleufes  ne  l'étoient 
aucunement,  je  fis  exécuter  une  machine, 
qui  confiftoit  en  une  efpèce  de  marche-pied 
un  peu  plus  large  que  l'emplacement  d'une 
chaife  ordinaire ,  furmonté  de  deux  pilliers_, 
maintenus  ,  par  le  haut  ,  d'une  traverfe 
cintrée  qui  en  faifoit  le  couronnement  ;  la 
hauteur  totale  n'étoit  qu'environ  un  quart 
plus  que  celle  d'un  fiége  ordinaire.  Un  peu 
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au  deflbus  du  cintre  étoit  un  petit  treuil 
avec  fon  enclitage    qui  portoit  deux  cor- 
dons de  foie  ,  attachés  chacun  à  leur  fou- 
braflière. 

A  la  hauteur  du  deflbus  des  genoux  fe 
trouvoit  une  traverfe  ,  portant  un  petit 
iiége ,  qui  pouvoit  s'incliner  plus  ou  moins 
fuivant  le  befoin.  Cette  machine  fut  fort 
approuvée  de  Meilleurs  de  la  confulte  > 
comme  étant  très-propre  à  donner  une  ex- 
tenfion  graduée  d'une  manière  des  plus 
commodes.  Cependant  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  leur  dire ,  que  je  craignois  bien 
que  l'enfant  ne  pût  foutenir  long  -  tems 
cette  épreuve ,  vu  fa  trop  grande  délicatefle 
&  foibleffe  de  tempérament;  mais  comme 
il  fut  décidé  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
reflburce  pour  fa  guérifon  ,  finonles  moyens 
méchaniques  ,  l'on  ne  balança  plus  fur  le 
choix.  On  employa  donc  la  machine  ;  mais 
au  bout  de  neuf  à  dix  jours y  les  fièvres  fe 
mirent  de  la  partie  :  on  fe  trouva  obligé 
d'abandonner  cette  forte  de  traitement ,  & 
de  condamner  l'enfant  à  finir  fes  jours  dans 
un  Couvent  ;  car  il  étoit  bien  démontré  que 
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fa  fituation  le  rendoit  abfolument  inéta- 
bliflable. 

M.  le  Duc  fe  voyant  fans  reflburces  du 
côté  de  MM.  de  la  confulte, ,  vint  me  fol- 
liciter  pour  prendre  foin  de!  Mademoifelle 
fa  fille ,  en  m'invitant  de  lui  trouver  quel- 
qu'autre  moyen  moins  apparent  &  qui  pût 
efficacement  remédier  à  fon  déplorable  état  : 
mais  le  problême  me  paronTant  trop  difficile 
à  réfoudre ,  je  lui  dis ,  que  les  Maîtres  l'ayant 
abandonnée ,  il  ne  me  convenoit  pas  de. 
l'entreprendre  ;  &  que  d'ailleurs  je  ne 
me  fentois  point  de  capacité  fufïifante  à 
pouvoir  fatisfaire  à  la  queftion* 

Toutes  mes  raifons  de  retraite  ne  purent 
m'éviter  fes  inftances  réitérées ,  qui  ne  fi- 
nirent qu'après  lui  avoir  dit  que  je  verrois  de 
nouveau }  fans  cependant  qu'il  dût  compter 
fur  moi.  Six  jours  après  il  revint  pour  me 
demander  fi  je  lui  avois  découvert  quel- 
qu'objet  d'efpérance  :  j'avoue  que  ne  voyant 
pas  pour  l'inftant  quel  moyen  pouvoit  four-» 
nir  le  plus  d'efpoir,  je  n'eus  d'autre  réponfe 
à  lui  faire ,  finon  i  que  le  tems  ne  m'avoitf 
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pas  permis  de  me  livrer  à  la  recherche  qu'il 

exigeoit  de  moi. 

Quatre  jours  après ,  M.  le  Duc  revint  à 
la  charge,  avec  Madame  la  Ducheffe,  & 
en  prenant  le  ftyle  de  compliment,  il  me 
dit ,  que  n'ayant  rien  pu  gagner  fur  moi 
par  toutes  Tes  follicitations ,  il  efpéroit  que 
celles  d'une  mère  des  plus  affligées ,  jointes 
à  celles  d'un  père  qui.  ne  l'étoit  pas  moins, 
produiroient  fur  moi  quelqu'efFet  capable  de 
vaincre  toute  réfiftance.  Il  eft  vrai  de  dire, 
que  jamais  l'amour  conjugal  n'a  excité 
d'expreflion  mêlée  de  larmes  qui  marquaife 
miqux  le  plus  tendre  attachement  de  père 
&l  de  mère  à  leurs  enfans.  Ce  tableau ,  fi 
peu  commun  &  fi  capable  de  réveiller  les 
fentimens  d'humanité ,  me  força,  je  l'avoue, 
de  prendre  part  à  la  fituation  de  la  jeune 
Demoifelle  ,  perfuadé  que  fi  je  pou  vois 
remédier  à  fon  mauvais  état,  que  ce  feroit 
f  oulager  trois  perfonnes  à  la  fois  j  en  con- 
féquence  je  leur  promis  que  fous  huit  jours 
je  leur  ferois  favoir  fi  je  trouvois  lieu  de 
l'entreprendre  ou  non. 
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Mon  embarras  n'étoit  pas  peu  de  chofe, 
car,  dans  la  confulte,  l'emploi  des  corps  & 
des  fufpenfoires  avoient  été  entièrement 
profcrit  :  en  outre  3  il  falloit  encore  que  le 
moyen  indiqué  fût  de  nature  à  n'être  ap- 
perçu  de  perfonne  :  delà,  il  eft  aifé  de  juger 
de  la  difficulté  de  l'entreprife  par  la  rigueur 
des  conditions.  Enfin  ,  pour  réfoudre  la 
queftion ,  il  fallut  me  rappeller  les  obfer- 
vations  faites  dans  l'examen  qui  fut  fait  le 
jour  de  la  confulte  ,  où  M.  Morand  me  fit 
obferver  un  effet  fingulier  qui  fe  paffoit  dans 
l'épine,  ôc  voici  comment. 

Lorfqu'on  faifoit  baiffer  le  fujet  en  devant, 
après  l'avoir  foulevé  par  deffous  les  bras, 
la  partie  en  défordre  formoit  une  courbe 
régulière  ;  ôc^  en  le  tenant  tout  droit,  fi  on 
Tabandonnoit  dans  cette  fituation  ,  les  ver- 
tèbres lombaires  retomboient  aufli-tôt  dans 
leur  défordre.  Cette  efpèce  de  phénomène 
devint  pour  moi  le  point  d'indication  :  je 
compris  que  fi  je  pouvois  maintenir  cette 
courbe  affez  long  -  tems ,  pour  que  les  fucs 
nourriciers  puffent  prendre  confiftance  dans 
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les  parties  latérales  des  intérims  vertébraux, 
qu'après  cela  il  ne  me  feroit  plus  difficile 
de  redreffer  entièrement  l'épine  ;  car  il  ne 
s'agiffoit  plus  alors  que  de  conferver  cette 
courbe  le  tems  néceffaire,  &  en  telle  forte 
que  le  fujet  n'en  fût  point  gêné  ,  &  qu'il 
pût  fe  trouver  dans  une  pofition  com- 
mode &  préfentable  tout  le  tems  du  trai- 
tement. 

Toutes  ces  confidérations  différentes  fu- 
rent remplies  par  le  deffein  &  la  conftru&ion 
d'un  petit  fauteuil ,  qui  ne  diffère  de  l'or- 
dinaire qu'en  ce  que  le  fond  du  fiége  peut 
s'enfoncer  dans  fa  partie  inférieure  &  pofté- 
rieure  au  moyen  de  deux  charnières  fixées 
fur  la  partie  du  devant ôc  qui  peutfe  tenir 
à  la  hauteur  defirée  par  un  cliquet  3  dont  le 
bec  entre  dans  une  pièce  graduée.  Le  dof- 
fier  eft  auffi  à  chatnière ,  pouvant  s'incliner 
plus  ou  moins  fuivant  le  befoin  ,  &  retenu 
par  deux  pièces  d'acier  en  crémaillère  ,  qui 
joignent  à  l'un  des  côtés  de  chaque  bras. 

Tout  ceci  bien  concerté  ,  j'en  préfentai 
le  deffein  au  Duc  ôc  à  la  Ducheffe  ;  &  après 
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l'explication  faite  des  avantages  qu'on  avoit 
lieu  d'efpérerde  cette  conftruction,  je  fus 
invité  de  faire  exécuter  promptement  ce 
petit  meuble ,  &  d'y  donner  toute  l'élé- 
gance &  la  propreté  poiïible  ;  en  effet ,  le 
velours,  galon  d'or,  fculpture  ,  tout  fut 
employé  pour  faire  un  fauteuil  propor- 
tionné à  la  qualité  ,  à  l'âge  &  à  l'utilité  de 
la  perfonne  qui  devoit  en  faire  ufage. 

Lorfque  ce  méchanifme  ,  qui  n'avoit 
nullement  l'air  d'une  machine  ,  fut  exécuté, 
on  en  fit  l'expérience  :  la  Demoifelle  affife 
n'y  reffentoit  aucune  gêne  ni  contrainte  ; 
elle  étoit  aufïi  libre  qu'on  peut  l'être  dans 
tout  autre  fiége,  &  en  conféquencemaîtreffe 
de  prendre  tous  les  exercices  qu'on  peut 
prendre  lorfqu'on  eft  afïîs. 

Je  me  difpenfe  de  rapporter  toutes  les 
marques  de  joie  qu'excita  l'efpérance  à  la 
tendreffe  du  père  &  de  la  mère  ,  jufqu'à 
l'enfant  même ,  qui  témoigna  un  contente- 
ment très  -  marqué  ;  enfin  tous  fembloient 
prelTentir  la  guérifon  entière  ,  telle  qu'elle 
eft  arrivée. 
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La  conduite  qu'on  a  tenue  pour  mener 
cette  cure  à  fa  fin,  étoit  très-facile  ;  il  n'y 
avoit  autre  chofe  à  faire  que  de  porter  le 
fujet  de  fon  lit  dans  fon  fauteuil }  fans  lui 
laiffer  pofer  les  pieds  à  terre.  Lorfqu'elle 
avoit  quelques  befoins,  on  la  foutenoit  alTez 
pendant  fes  fondions  pour  que  les  vertèbres 
iombaires ne  retombaffentpoint  en  défordre; 
ôc  auffi-tôt  on  la  replaçoit  dans  fon  fauteuil. 
Toutes  les  femaines  on  relevoit  le  fond  du 
fiége  d'un  cran  ou  deux  ,  fuivant  l'affermif- 
fement  des  parties  affe&ées  ,  &  propor- 
tionnellement au  progrès  de  leur  nutrition  : 
enfin ,  gradatim  l'entière  guérifon  s'eft.  ainfi 
faite. 

Cette  Demoifelle  eft  aujourd'hui  Madame 
la  Marquife  de  T***  &  mère  de  fept  enfans. 

Lorfqull  fut  queftion  de  fon  mariage ,  la 
délicateffe  de  M.  le  Duc  &  de  Madame 
h  Ducheffe  ne  leur  permit  pas  d'en  traiter 
fans  faire  au  préalable  une  confulte  fem- 
blable  à  la  première ,  pour  favoir  fi  elle  étoit 
réellement  établilTable  ;  mais  le  réfultat  fe 
trouva  fort  différent  du  premier  ;  car  tous 
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les  Confultans  la  déclarèrent  très-mariable , 
&  affirmèrent  chacun  leur  opinion  par  leur 
fignature  :  on  voit  clairement  qu'ils  ne  fe 
font  point  trompés ,  puifqu'elle  eft  déjà , 
comme  "il  a  été  dit ,  mère  de  fept  enfans. 


DEUXIÈME  CURE 
D'un  autre  genre 

E  n  175*4 \  Mademoifelle  de  B***,  fille 
du  Prince  de  B***  ,  à  l'âge  de  fix  à  fept 
ans,  avoit  eu,  à  l'occafion  des  dents,  plu- 
fieurs  convulfions ,  qui  fe  terminèrent  par 
une  arTe&ion  de  paralyfie  fur  l'une  de  fes 
hanches.  Toute  cette  partie  inférieure  en 
avoit  tellement  fouffert  ,  que  le  tendon 
d'Achille  s'étoit  retiré  au  point  de  lui  dreffer 
le  pied  eh  telle  forte  ,  qu'il  formoit  prefque 
une  ligne  droite  avec  le  devant  de  la  jambe; 
car  en  pofant  une  règle  far  l'extrémité  du 
genouil  &  le  bout  du  pied ,  on  n'appercevoit 
qu'une  ligne  &  un  quart  de  diiîance  à  l'endroit 
du  creux  que  forme  l'union  de  la  jambe  avec 
le  pied.  Tous  les  remèdes  poffibles  ,  pour 
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le  cas  où  elle  étoit ,  lui  furent  adminifirés 
&  à  plu fieurs  reprifes  ,  fans  en  avoir  pu 
obtenir  le  moindre  fuccès. 

On  s'étoit  déterminé  ,  pour  dernière 
reffource,  à  lui  envelopper  la  jambe  &  la 
cuilfe  avec  une  peau  de  mouton ,  &  de  la 
faire  porter  par  une  fous-gouvernante  ;  car 
il  ne  lui  étoit  pas  poflïble  de  pouvoir  faire 
un  pas ,  ni  de  refter  debout.  On  tenta , 
pendant  quelque  tems ,  de  lui  faire  porter 
'  des  bottines ,  &  pour  cela  faire ,  plufieurs 
Herniers  furent  employés  l'un  après  l'autre, 
à  deffein  de  la  faire  marcher  ;  mais  comme 
ces  différentes  conftructions  ne  pouvoient 
lui  donner  cette  faculté,  elles  devinrent 
inutiles. 

Le  Prince  ne  voyant  aucun  efpoir  par 
tous  les  moyens  employés ,  crut  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  paternel  de  faire  encore  une 
confulte,  avant  de  perdre  toute  efpérance. 
M.  Morand,  l'un  des  Confultans  ,  vint  me 
prendre  pour  m'y  adjoindre  :  la  confulte 
faite ,  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
efpérer  du  côté  des  remèdes  ordinaires  ;  ôc 
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que  les  feules  tentatives  à  faire ,  etoient  du 
reffort  des  Méchaniques  :  de -là  il  eft  aifi 
de  concevoir  que  toute  l'affaire  nie  fut 
adreffée. 

Je  vifitai  donc  la  partie  affligée ,  &  je 
trouvai  le  tendon  d'Achille  auffi  roide  qu'un 
nerf  de  bœuf  le  plus  defféché  ;  &  en  con- 
fe'quence  l'articulation  n'avoit  aucune  li- 
berté :  les  deux  derniers  doigts  du  pied 
étoient  tellement  tournés  en  deffous ,  que 
le  deffus  portoit  à  terre  lorfque  l'enfant  y 
pofoit  le  pied. 

La  vifite  faite ,  le  Prince  me  demanda  s'il 
y  avoit  lieu  d'efpérer  ,  &  ce  que  jecomptois 
faire  dans  le  cas  où  fe  trouvoit  fa  fille  ?  Je 
lui  dis  que  j'efpérois  faire  marcher  la  jeune 
Princeffe.  »  Comment  prétendez  -  vous  , 
»  répliqua-t-il,  faire  agir  un  membre  qui, 
»  de  lui-même ,  eft  déjà  ina&if  &  toujours 
«  très -froid «?  Voici  ma  réponfe  :  Vous 
faurez ,  mon  Prince ,  que  je  regarde  la 
froideur  de  cette  partie  comme  acciden- 
telle ,  &  que  l'affection  de  paralyfie  pour- 
voit bien  n'être  pas  auiïiforte  qu'on  la  croit  ; 
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c'eft  ce  qui  me  fait  efpérer  que  l'armature 
que  je  me  propofe  de  faire ,  rétablira  la 
chaleur  naturelle  de  cette  partie  ,  en  don- 
nant au  fujet  la  faculté  de  marcher ,  dès  le 
premier  jour  qu'on  en  fera  l'application. 
Le  Prince ,  en  fe  tournant  vers  fa  glace , 
me  dit  que  j'en  promettois  trop  pour  être 
cru.  Sur  ce  propos,  je  me  retirai  fans  être 
apperçu  ;  mais  à  trois  cents  pas  de  l'Hôtel , 
je  me  trouvai  alTailli  par  deux  Valets-de- 
chambre  ,  lefquels  me  contraignirent  de 
retourner  vers  le  Prince  ,  qui  me  demanda 
pourquoi  j'avois  difparu  fi  promptement? 
Je  lui  repréfentai  que  lorfque  la  confiance 
manquoit  en  telle  circonftance  ,  que  le 
Confuké  devoit  être  difpenfé  de  travail  & 
de  réponfe.  »  Faites ,  Monfieur  ,  répliqua- 
»  t-il,  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos; 
a>  mais,  après  toutes  les  tentatives  déjà  faites, 
»  il  eft  bien  permis  de  douter  «.  Pour  mettre 
fin  au  colloque,  je  dis  au  Prince  que  j'expé- 
rois  lui  donner  des  preuves  capables  de 
réduire  fes  doutes. 
Je  me  difpenfé d'expofer  ici  la  conftruclion 
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de  ce  travail qui  ne  peut  fe  bien  expliquer 
que  par  le  fecours  des  figures.  Je  me  bornerai 
feulement  au  récit  de  l'ufage  qui  en  a  été 
fait ,  &  aux  effets  qu'il  en  a  refaite'. 

Aufli-tôt  que  j'eus  exécuté  cette  armature, 
j'en  fis  l'application  fur  la  jeune  Demoifelle; 
&c  elle  ne  fut  pas  plutôt  munie  de  ce  moyen, 
qu'elle  fe  mit  à  marcher  fans  aide  de  per- 
fonne.  Il  n'eft  guère  poffible  d'exprimer  la 
joie  &  la  furprife  de  la  Princeffe  fa  mère, 
la  voyant  agir  avec  une  forte  de  facilité  à 
laquelle  on  ne  s'attendoit  point.  La  Prin- 
ceffe  l'envoya  fouhaiter  le  bon  jour  auPrince, 
qui  ne  fut  pas  moins  furpris  de  voir  venir  fa 
fille  vers  lui  pour  l'embrafTer.  De*là  elle 
pafla  dans  le  jardin  ,  où  elle  dîna  ;  &  s'exerça 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  fept 
heures  du  foir. 

Je  ne  dis  rien  de  toutes  les  chofes  obli- 
geantes qui  me  furent  dites  à  l'occafion  de 
ce  petit  miracle  méchanique ,  qui  donna 
lieu  à  de  plus  grandes  efpérances  :  on  fent 
affez  quelle  peut  être  la  fatisfaclion  d'un 
père  &  d'une  mère  en  pareil  cas,  qui, 
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n'ayant  qu'une  fille  unique,  la  voyoienthors 
d'état  d'être  jamais ,  ni  établie  ,  ni  préfen- 
table  ;  &  conféquemment  à  charge  à  elle- 
même  y  ainfi  qu'à  fa  famille. 

Je  crois  devoir  rapporter  un  fait  qui 
prouve  bien  que  l'affeclion  de  paralyfie  , 
chez  cette  Demoifelle  ,  n'avoit  pas  toute 
l'étendue  qu'on  lui  croyoit  ,  comme  j'ai 
dit  ci-deflus  ;  car  un  Valet -de -chambre  , 
voulant  lui  témoigner  la  joie  qu'il  reffentoit 
de  la  voir  marcher ,  lui  dit  en  plaifantant, 
qu'il  voudroit  bien  avoir  un  coup  de  pied 
de  fa  façon  ;  elle  ne  manqua  pas  de  lui 
donner  fatisfa£lion  entière  ,  &  à  tel  point, 
que  l'os  d'une  de  fes  jambes  fut  en  partie 
dépouillé  par  le  bout  du  foulier  de  l'ar- 
mature :  il  en  eut  pour  environ  deux  mois 
à  fe  faire  guérir.  Ceci  devint  une  preuve 
que  toute  la  partie  inférieure  n'étoit  point 
entièrement  affeûée  de  paralyfie ,  comme 
on  l'avoit  conjecturé. 

Tout  ceci  arriva  le  premier  jour  qu'elle 
fit  ufage  du  moyen  employé  :  Voici  main- 
tenant quelles  en  furent  les  fuites. 

Cette 
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Cette  armature  étoit  conftruite  de  façon 
qu'elle  avoit  une  pièce  graduée  qui  limitent 
la  flexion  que  le  pied  pouvoit  prendre  par 
l'exercice  d'un  certain  tems  ;  &  lorfque  le 
tendon  d'Achille  avoit  cédé  à  la  diftance 
limitée ,  on  la  changeoit  pour  un  autre 
pofition  ,  &  toujours  de  même  jufqu'à 
l'entière  réduction  du  tendon  ôc  replace- 
ment du  pied ,  qui  >  au  bout  de  trois  ans 
6c  demi  environ  ,  s'eft  trouvé  \égal  à  l'autre. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  pendant  le  tems 
qu'a  duré  cette  cure  ,  l'impatience  de  la 
Princefle  lui  a  fait  confulter  d'autres  Mé- 
decins que  les  premiers ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus. 

Ceux-ci  ayant  confeillé  les  eaux  de  Bar- 
rège ,  on  y  a  fait  plufieurs  voyages  ,  fans 
doute  dans  la  vue  d'éteindre  un  petit  accent 
qui  fe  montroit  dans  fa  marche  3  &  qui 
cependant  lui  a  toujours  refté  ;  car  je  ne 
préfume  pas  qu'ils  aient  prétendu  amollir 
le  tendon  d'Achille  par  les  douges ,  puifqu'à 
chaque  voyage  on  la  ramenoit  avec  plus 
de  foibleffe  dans  les  mufcles  de  la  cuiffe , 
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&  plus  de  roideur  dans  le  tendon  :  cela  eft 
fi  vrai,  que  j'étois  obligé  d'employer  de 
nouveaux  artifices  à  chaque  retour  de  Bar- 
rège ,  pour  faire  marcher  le  fujet;  cela  feul 
ne  m'a  jamais  permis  de  douter  que  les  douges 
n'aient  prolongé  le  tems  de  la  guérifon. 

Enfin ,  cette  Demoifelle  eft  aujourd'hui 
Madame  la  Princeffe  de  P***  mère  de 
plufieurs  enfans  ,  qui,  fans  le  fecours  d'au- 
cune machine,  marche  &  agit  librement  : 
c'eft  ce  dernier  objet ,  &  non  l'affe&ion  de 
paralyfie ,  que  je  m'étois  propofé  de  traiter , 
en  commençant  mon  travail ,  &  qui  a  été 
heureufement  rempli  en  le  finiffant. 


TROISIÈME  CURE 
De  même  genre. 

Monsieur  Villar, Chirurgien, m'amena 
en  i7<J8  ,  Mademoifelle  H***  ,  âgée  de 
dix-neuf  à  vingt  ans.  Elle  avoit  le  tendon 
d'Achille  retiré ,  (  mais  cependant  pas  fi 
fort  que  celui  de  la  jeune  Princeffe  dont 
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j'ai  parlé  )  avec  affection  de  paralyfie  dans 
la  hanche  ;  &  elle  ne  pouvoit  marcher  qu'à 
l'aide  d'une  béquille.  L'application  d'une 
armature ,  femblable  à  celle  de  ci-deflus , 
lui  donna  la  facilité  de  marcher  dès  le  pre- 
mier jour  fans  béquille. 

Ayant  fait  ufage  de  ce  moyen  pendant 
deux  ans  environ ,  le  pied  s'eft  rendu  égal 
à  l'autre  :  elle  marche  actuellement  avec 
liberté  ,  &  danfe  le  menuet ,  dans  l'occa- 
fion ,  avec  autant  de  grâce  que  fi  elle  n'avoif 
jamais  été  incommodée. 

QUATRIEME  CURE 

Faite  par  le  nouveau  Corps  élaftique. 

En  1760,  feu  M.  Pafcot ,  Médecin  des 
Armées  du  Roi ,  m'amena  le  fils  de  M.  H***, 
Grand-Tréforier  de  France  âgé  d'environ 
dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  dont  l'épine  étoit 
tellement  courbée  contre  nature  ,  qu'on 
avoit  employé  du  crin  pour  garnir  le  côté 
de  fon  habit  oppofé  à  fa  boffe  ,  la  quantité 
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fuffifante  pour  rembourer  l'un  de  mes  ta- 
bourets. La  fituation  de  ce  fujet ,  déjà  fort 
&  vigoureux  demandoit  bien  de  l'attention 
de  ma  part  avant  que  de  l'entreprendre.  Ayant 
fait  mes  obfervations  en  préfence  du  Mé- 
decin ,  &  communiqué  au  jeune  homme 
ce  que  j'en  penfois ,  nous  convînmes  de  tout 
ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  dans  le  cas 
où  il  étoit. 

Je  lui  fis  donc  l'application  d'un  Corps 
élaftique  :  il  fe  tint  trois  ou  quatre  jours 
dans  fa  chambre  fans  paroître  à  la  table  de 
Monfieur  fon  père  ,  fous  prétexte  d'une 
.  petite  indifpofition  3  afin  de  cacher  la  gêne 
qu'on  relient  néceffairement  lorfqu'il  s'agit 
d'une  déviation  de  l'épine  aufti  forte  qu'étoit 
la  fienne.  Mais  quelle  fut  la  furprife  du  père 
&  de  la  mère ,  lorfqu'il  fe  préfenta ,  le  cin- 
quième jour ,  à  l'heure  du  dîner  !  On  lui 
trouva  la  tête  bien  placée ,  au  milieu  des 
épaules  ;  le  corfage  diminué  de  grofTeur  ; 
-4-  un  habit  neuf  qu'il  n'avoit  porté  que  deux 
fois ,  fe  trouva  trop  court  de  vingt  -  deux 
lignes  :  ce  fut  enfin  un  phénomène  pour 
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fa  famille  ,  qui  ne  favoit  rien  du  petit 
myftère  ;  car  on  étoit  fatigué  des  dépenfes 
qu'on  avoit  déjà  faites  pour  le  tirer  de  fon 
mauvais  état,  &  l'on  s'étoit  déclaré  n'en 
vouloir  plus  faire;  c'eft  ce  qui  obligea  le 
jeune  homme  à  faire  un  arrangement  avec 
moi,  pour  me  payer  par  polie  ,  fur  ce  qu'il 
lui  étoit  accordé  pour  fes  menus  plaifirs. 

Le  père ,  toujours  étonné  de  cette  nou- 
velle fituation  ,  fut  le  lendemain ,  dès  le 
matin,  chez  fon  fîls^  pour  favoir  la  caufe 
de  ce  changement  fi  fubit.  Le  fils  lui  déclara 
tout  ce  qui  en  étoit  ,  en  ajoutant  qu'il 
devoit  payer  fon  nouveau  Médecin  par 
porte.  Mon  fils,  lui  dit  le  père  3  un  tel 
fervicene  fedoit  point  payer  par  parcèles; 
habillez  -  vous  bien  vite  ,  pour  aller  vous- 
même  y  fatisfaire  en  entier  :  en  effet  il  y 
vint  ,  &  m'apprit  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit. 

J'ai  continué  de  foigner  ce  jeune  homme 
pendant  quatre  ans  ;  il  e'ft  aujourd'hui  dans 
la  Magiftrature  ,  &  l'un  de  ceux  qui  ?  par 
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la  figure  &  le  caraftère ,  font  l'ornement 
de  leur  Compagnie. 

Le  MédecinPa/corétoitami  de  M.Dacet, 
qui  a  connohTance  de  cette  cure. 


CINQUIEME  CURE, 
Par  les  Corps  élafliques. 

E  N  17^7,  je  fus  appellé,  par  M.  le  Mar- 
quis de  B***,  à  l'occafion  de  Monfieur  fon 
fils,  âgé  d'environ  dix-fept  à  dix-huit  ans, 
dont  la  colonne  vertébrale  fe  courboit  en 
telle  forte  que  l'omoplate  droite  formoit  une 
faillie  auflî  fenfible  que  fi  elle  eût  été  mife 
&  plaquée  fur  le  côté  :  les  vertèbres  lom- 
baires étoient  aufll  affectées  :  la  jonction 
des  côtes  avec  le  fternum  élevés  dans  toute 
leur  longueur,  du  côté  droit,  d'environ  fix 
lignes  de  plus  que  le  côté  oppofé. 

Avant  toute  chofe  ,  M.  le  Marquis  voulut 
une  confulte.  M.  des  E  {farts  ,  Dofteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
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Paris  ,  Ôc  M.  Louis ,  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie ,  furent  appellés. 
Comme  ces  Meilleurs  n'avoient  point  con- 
noiffance  des  Corps  élaftiques,il  fallut  leur 
expofer  mes  principes ,  ôc  leur  démontrer 
l'effet  que  produifent  les  différens  points 
d'appui. 

Toutes  mes  raifons  étant  avouées  ,  ôc  le 
Corps  ordonné  ,  M.  le  Marquis  m'obje£ta 
que  fon  fils  étoit  attaqué  de  l'afthme  ,  Ôc 
qu'il  falloit  favoir  fi  l'ufage  des  Corps  ne 
lui  feroit  point  préjudiciable  :  j'afsûrai  qu'on 
ne  devoit  point  s'inquiéter  de  l'afthme  ,  ôc 
qu'il  pourroit  bien  arriver  qu'après  quinze 
jours  d'ufage  il  n'en  fût  plus  queftion.  M.  le 
Marquis  aimant  par  goût  à  faire  le  Mé- 
decin }  fe  récria  beaucoup  fur  mon  affertion, 
&  tint  là  defTus  tous  les  propos  d'un  homme 
fort  à  l'aife.  Je  lui  dis  que  je  ne  me  pré- 
fentois  point  pour .  guérir  l'afthme ,  ôc  que 
je  le  priois  de  me  faire  grâce  jufqu'à  quin- 
zaine, après  la  première  application. 

Le  Corps  fini,  il  fut  employé  ;  ôc  comme 
le  jeune  hqmme  étoit  dans  la  Cavalerie  % 
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on  voulut  voir  s'il  pourroit  monter  à  cheval  : 

on  en  fit  fceller  un  ,  qu'il  monta ,  &  s'y 

tint  avec  plus  de  grâce  qu'il  n'en  avoit 

ordinairement. 

Après  avoir  refté  quelques  jours  fous  les 
yeux  de  Monfieur  fon  père,  je  lui  donnai 
confeil  d'aller  pafler  quelque  tems  à  la 
campagne  ,  pour  y  prendre  de  l'exercice  : 
il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  l'afthme 
difparut  ;  Ôcil  n'en  a  plus  été  queftion  depuis. 

Après  avoir  refté  environ  deux  mois  à 
la  campagne ,  il  revint  à  Paris ,  pour  être 
vifité  en  préfence  de  MM.  des  Effans  ôc 
Louis  :  nous  trouvâmes  la  faillie  de  l'omo- 
plate moins  grande  ,  la  courbure  des  lombes 
corrigée ,  ôc  l'exhauffement  de  la  jonction 
des  côtes  avec  le  fternum  fenfiblement 
diminué.  M.  le  Marquis  ne  put  s'empêcher 
de  me  dire  ,  que  mon  pronoftic  s'étoit 
trouvé  véritable  ;  ôc  que  fon  ftls  ne  fe  ref~ 
fentoit  aucunement  de  fon  afthme.  Il  me 
demanda  comment  j'avois  pu  ii  bien  pré- 
voir cet  effet  ?  Je  lui  disque  Monfieur  fon 
iilsn'étoit  pas  le  feul  en  pareil  cas,  Ôc  qu'un 
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jeune  homme  de  fon  âge  m'avoit  déclaré 
être  guéri  de  femblable  maladie  par  l'ufage 
des  Corps  élaftiques  :  Je  laiflai  aux  Maîtres 
de  l'Art  le  foin  d'expliquer  le  refte. 

J'ai  ainfi  continué  mes  afliduités  envers 
ce  jeune  Seigneur  pendant  trois  ans ,  au 
bout  duquel  tems  M.  le  Marquis ,  malgré 
tous  fes  doutes ,  a  eu  la  fatisfa£tion  de  voir 
fon  fils  entièrement  guéri.  MM.  des  EJfarts 
&  Louis  ont  fuivi  cette  cure. 


SIXIEME  CURE, 

Par  les  Corps  élaftiques. 

E  n  1761,  je  fus  appellé  par  Madame  la 
Comteffe  de  K***  pour  être  confulté  fur 
l'état  où  fe  trouvoit  Mademoifelle  fa  fille, 
âgée  d'environ  feize  à  dix-fept  ans.  L'épine 
fe  jettoit  Ci  fort  fur  le  côté  droit  9  que  l'omo- 
plate commençoit  à  couvrir  les  vertèbres 
qui  lui  correfpondent  ;  ôc  toute  la  cour- 
bure formoitun  arc  émoulfé,  c'eft-à-dire, 
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encore  plus  courbé  vers  l'os  facrum  qu'ail- 
leurs ;  ce  qui  formoit  une  grande  faillie  de 
la  hanche  gauche  ,  &  un  dérangement  con- 
fidérable  du  baflin  ,  eu  égard  à  la  partie 
fupérieure  du  tronc.  Il  fuit  de-là  ,  que  la 
tête  étoit  portée  confidérablement  fur  le 
coté  gauche  ,  en  raifon  de  la  courbure  & 
«par  la  néceflité  de  l'équilibre.  Ayant  bien 
examiné  lefujet ,  je  fentis  tant  de  réfiftance 
dans  toutes  les  parties  de  la  charpente , 
que  je  doutai  de  pouvoir  les  replacer.  Mais 
toutes  les  perfonnes  de  fa  famille,  alarmées 
de  fon  état ,  me  follicitèrent  vivement  pour 
l'entreprendre.  Je  ne  pus  m'y  réfoudre 
qu'après  m'être  affuré  de  la  confiance  qu'au- 
roit  le  fujet  à  fuivre  &  à  obferver  exacte- 
ment ce  que  jelui  prefcrirois  :  elle  le  promit, 
&  tint  parole. 

A  la  première  application  du  Corps  élas- 
tique ,  fa  taille  s'accrut  de  dix-huit  à  dix- 
neuf  lignes  ;  &  fa  fituation  extérieure  en 
fut  tellement  changée ,  que  fes  parens  en 
montrèrent  des  larmes  de  joie.  La  gêne 
des  premiers  jours  ne  fut  rien  pour  elle  ; 
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car  ayant  été  au-delà  du  régime ,  elle  s'étoit 
échauffée  un  peu  l'extrémité  de  l'omoplate. 
Quelques  Religieufes  du  Couvent  où  elle 
étoit,  &  aux  foins  defquelles  on  l'avoit 
confiée,  voulurent  y  mettre  de  l'intérêt, 
&,  en  conféquence,  tout  n'étoit  plus  que 
fer  aux  yeux  de  la  Communauté  :  l'on  m'en 
fit  donner  avis,  en  m'invitant  de  venir  au 
plutôt.  A  peine  fus-je  arrivé^  que  plufieurs 
de  ces  Dames  m'entourèrent  ,  &  prenant 
le  ton  d'une  religieufe  emphafe  ,  elles 
m'exhortèrent  de  prendre  pitié  de  cette  inno- 
cente victime.  Je  n'eus  rien  de  plus  preffé 
que  de  voir  cette  prétendue  victime ,  que 
je  trouvai  auffi  réfolue  que  de  coutume, 
&  qui  n'avoit  d'autre  mal  que  l'extrémité 
de  l'omoplate  un  peu  échauffée,  comme 
je  l'ai  <jîit.  Je  lui  demandai  comment  elle 
fe  comportent  pour  le  régime  :  elle  me  dit 
qu'elle  avoit  fait  ferrer  entièrement  fon 
Corps ,  parce  qu'elle  m'avoit  entendu  dire 
que  plutôt  on  pourroit  le  fermer  ,  plus 
prompt  feroit  le  progrès.  Je  l'avois  dit,-  il 
eft  vrai ,  mais  je  n'entendois  pas  qu'elle  fit 


156  Mémoire 
en  quatre  jours  ce  qu'elle  n'auroit  dû  faire 
qu'en  quinze  :  Je  lui  en  fis  fufpendre  l'ufage 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  Elle  me 
demanda  Ci  je  trouvois  quelque  danger  dans 
cette  rougeur  ?  Point  du  tout ,  lui  dis-je  , 
finon  la  gêne  que  vous  en  reffentez.  Elle 
m'afsûra  qu'elle  reprendroit  fon  Corps  dans 
trois  jours  ;  mais ,  que  je.  pouvois  compter 
que  tous  les  propos  n'influeroient  plus  fur  fa 
réfolution  :  en  effet ,  elle  a  repris  le  Corps  s 
&  n'a  pas  difcontinué  d'en  faire  ufage  jus- 
qu'à fon  entière  guérifon. 

Je  ne  peux  trop  louer  le  mérite  &  la 
vertu  de  cette  Demoifelle  ,  qui  a  fenti 
mieux  que  toute  autre  le  ridicule  de  la  fotte 
prévention  que  certaines  perfonnes  attachent 
aux  Corps  élaftiques  :  elle  eft  actuellement 
mariée  &  mère  de  plufieurs  enfans. 

Lors  de  fon  mariage ,  elle  auroit  bien 
pu  éviter  de  faire  connoître  à  fon  mari 
l'ufage  qu'elle  faifoit  des  Corps  élafliques  ; 
car  étant  grande  &  bien  faite  ,  elle  auroit 
pu  lés  quitter  ;  mais  ,  bien  au  contraire  , 
elle  le  ^ria  de  vouloir  bien  lui  en  laiffer 
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continuer  l'ufage  pendant  quelque  tems  ,  oli- 
fant qu'elle  leur  avoit  trop  d'obligation  pour 
les  abandonner  fitôt.  Monfieur  fon  époux 
lui  dit ,  qu'ayant  la  fatisfa&ion  de  la  voir 
bien  faite  ,  qu'il  y  confentoit  volontiers  ; 
d'autant  plus ,  qu'il  ne  voyoit  point  de  dif- 
férence entre  ceux-là  ôc  les  Corps  ordi- 
naires. Elle  en  a  encore  fait  ufage  pendant 
un  an  après  fon  mariage ,  félon  ce  que  m'a 
rapporté  une  Dame  de  fa  connoiffance. 

Enfin  ,  elle  en  fait  fi  peu  de  myftère , 
■  qu'étant  un  jour  à  table  en  très-bonne  com- 
pagnie ,  &  la  converfation  roulant  fur  les 
perfonnes  bien  faites,  l'un  des  conviés  la 
fixa,  en  lui  difant  ,  que  fur  cet  objet  là, 
Madame  n'avoit  rien  à  defirer.  Elle  déclara 
que  fi  en  cela  on  lui  trouvoit  quelqu'avan- 
tage ,  qu'elle  en  étoit  redevable  à  une  per- 
fonne  dont  elle  cita  la  demeure ,  &  qu'elle 
n'oublieroit  jamais  fes  bons  offices.  Elle  ne 
favoit  pas  la  peine  qu'elle  caufoit  à  une 
Dame  de  la  compagnie  ,  dont  la  fille,  qui 
étoit  préfente  ,  portoit  un  de  mes  Corps  ; 
celle-ci  avoit  été  auflû  admirée ,  tant  par  la 
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régularité  de  la  taille  ,  que  parce  qu'elle 

eft  d'une  jolie  figure. 

La  mère,  croyant  que  cette  Dame  avoit 
deviné  fon  fecret,  accourut  chez  moi  pour 
me  faire  part  de  la  douleur  qu'elle  avoit 
reffenti  de  tous  les  complimens  qu'avoit 
reçu  fa  fille ,  &  qu'elle  les  regardoit  comme 
faits  en  mauvaife  part.  J'eus  beau  faire  pour 
la  relever  de  fa  quinte  ombrageufe,  je  ne 
pus  rien  gagner  fur  fon  efprit  ;  félon  foh 
idée ,  tout  le  monde  alloit  fa  voir  que  je 
foignois  fa  fille. 

Je  ne  rapporte  cette  anecdote  que  pour 
faire  voir  combien  les  différentes  façons  de 
penfer  de  ces  deux  Dames  font  oppofées 
entre  elles  ,  quoique  fur  un  même  objet  ; 
l'une ,  par  un  héroïfme  de  raifon  ,  fe  met  à 
l'abri  des  mauvais  propos  ;  &  l'autre ,  vou- 
lant ufer  de  prudence,  elle  la  dégrade  par 
une  crainte  fervile  &  mal  entendue  ,  & 
rifque  de  faire  connoître  ce  qu'elle  s'efforce 
de  cacher  :  enfin ,  l'une  jouit  d'une  douce 
tranquillité,  pendant  que  l'autre  eft  conti- 
nuellement dans  l'inquiétude. 
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Il  eft  fort  fmgulier  qu'un  objet  d'une  . 
utilité  auffi  cffentielle ,  affe&e  fi  différem- 
ment l'efprit  humain. 

ADDITIONS 

Faites   au  Corps  èlajlique. 

Depuis  que  j'ai  commencé  d'employer 
les  Corps  élafliques  pour  la  guérifon  du 
Rakitis ,  je  n'ai  plus  cherché  d'autres  moyens, 
finon  de  généralifer  celui-ci  autant  qu'il  m'a 
été  poffible.  Et  comme  il  y  a  des  cas  où 
l'extenfion  de  l'épine  peut  produire  un  bon 
effet,  &  par  là  être  très-fecourable  ,  j'ai 
fait  en  forte  de  donner  cette  propriété  à 
mes  Corps  élafliques.  J'y  fuis  parvenu  par 
l'application  d'une  pièce  d'acier  ,  en  forme 
de  paffe  de  billard  ,  qui  fè  pofe  furies  deux 
épaulettes.  Cette  paffe  eft  briffée  à  l'endroit 
des  vertèbres  du  col ,  &  munie  d'un  reffort 
à  chaque  branche ,  ce  qui  lui  permet  de 
fléchir  en  devant.  Au  milieu  du  ceintre  eft 
placé  un  petit  cylindre  ,  muni  d'un  cliquet, 
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fur  lequel  s'enveloppe  un  cordon  de  foie 
qui  eft  attaché  au  milieu  d'une  autre  pièce 
d'acier  d'environ  fix  à  fept  pouces  de  long  ; 
à  chacun  des  bouts  de  cette  pièce  fe  trouve 
un  crochet  pour  recevoir  les  côtés  d'une 
foupente  de  toile  piquée ,  &  garnie  en  coton. 
Cette  dernière  pièce  eft  compofée  de  trois 
parties ,  dont  l'une  paiïe  fous  le  menton  Ôc 
l'autre  fous  l'occiput  ,  ôc  la  troifième  fur 
le  front.  Les  deux  pièces,  auxquelles  ces 
trois-ci  font  attachées ,  forment  un  triangle 
de  chaque  côté ,  qui  eft  ouvert  à  l'endroit 
des  oreilles  ;  ôc  le  tout  enfemble  ne  fait 
plus  qu'une  feule  pièce ,  propre  à  foulever 
la  tête  &  étendre  l'épine  cfune  manière 
moinschoquantequelafufpenfoire  Angloife; 
Ôc  le  cordon  de  foie  permettant  les  mou- 
vemens  latéraux ,  la  tête  fe  trouve  en  liberté 
d'agir  dans  le  cas  de  néceflité  ,  fans  em- 
pêcher les  fondions  du  boire  ni  du  manger  : 
elle  a  encore  cet  avantage  ,  qu'elle  peut 
fe  couvrir  d'une  coëfFe  ou  d'une  calèche. 

Le  Corps  élaftique  ,  muni  de  cette  pièce, 
ôc  de  quelques  autres  qu'on  y  ajoute  ,  dans 
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de  certains  cas ,  pour  corriger  des  parties 
trop  Taillantes  qui  relient  ordinairement 
découvertes ,  comme  font  les  clavicules , 
la  jonction  des  premières  côtes  avec  Je 
Jlernum  ,  &c.  fe  peut  dire  moyen  univerfel 
pour  toutes  les  parties  fupérieures,  ou  du 
tronc  ;  car  le  Corps  étant  toujours 1  plus 
large  qu'il  ne  le  feroit  fi  le  fujet  étoit  droit, 
a  cet  avantage ,  qu'on  y  peut  employer  les 
bandes  &  former  des  points  d'attra&ion , 
de  tous  les  côtés  que  le  cas  peut  requérir. 
Enfin  ,  cet  enfemble  donne  la  facilité 
d'avoir  des  points  de  répulfion ,  d'attraâion 
latérale  ôc  d'extenfion  perpendiculaire  : 
toutes  ces  propriétés  raffemblées  dans  un 
feul  moyen,  peuvent  généralement  fatis- 
faire  aux  indications  du  Rakitis,  dans  les 
parties  fupérieures,  beaucoup  mieux,  plus 
fûrementj  plus  Amplement,  ôc  plus  com- 
modément que  tout  ce  qu'on  a  employé 
jufqu'à  nos  jours. 

Il  n'y  a  point  de  Maître  en  l'Art  qui 
ne  fente  cette  vérité  ,  lorfqu'il  connoîtra 

L 


162  Mémoire 

ce  moyen  dans  toute  fon  étendue  y  ôc  qu'il 

fera  dépouillé  de  toute  prévention. 

Je  fuis  cependant  obligé  de  déclarer  que 
cet  acceflbire ,  qui  afsûrément  auroit  avancé 
plufieurs  cures  que  j'ai  faites ,  n'a  point  été 
du  goût  de  ceux  à  qui  je  l'ai  propofé  ;  ôc 
qu'ils  ont  mieux  aimé  porter  le  collier  que 
de  fe  foumettre  à  la  pièce  extenfive.  J'avoue 
néanmoins  que  fi  j'avois  eu  l'art  de  per- 
fuader ,  comme  il  eft  donné  à  certains  Mé- 
decins y  que  j'aurois  employé  utilement 
ce  moyen  dans  plufieurs  occafions. 
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PREMIÈRE  OBSERVATION. 

J  e  viens  d'expofer  fept  cures ,  dont  trois 
peuvent  être  regardées  comme  d'un  genre 
différent  des  quatre  qui  ont  été  faites  par 
les  Corps  élaftîques  :  elles  font  très-fuffi- 
fantes  pour  nous  prouver  que  la  Médecine 
méchanique  a  fes  effets  certains ,  lorfque 
les  moyens  font  convenables  ôc  bien  ad- 
miniftrés. 

Je  ne  donnerai  point  le  détail  circons- 
tancié de  toutes  les  cures  faites  par  les 
Corps  élaftiques ,  cela  me  meneroit  trop 
loin  ôc  feroit  inutile  au  Lecteur ,  d'autant 
que  celles  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  ont 
été  faites  fur  des  conformations  des  plus 
difficiles  à  réduire  ;  car  qui  voudrait  entre- 
prendre de  corriger  de  plus  grandes  diffor- 
mités courroit  rifque,  d'échouer  dans  fon 
entreprife,  par  quelque  moyen  que  ce  fuffe  ; 
parce  que  le  mal  étant  à  fon  comble ,  foit 
vers  les  dix-huit  ans,  foit  même  dans  un 
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âge  moins  avancé  comme  de  douze  à  treize , 
la  mauvaife  conformation  eft  alors  fi  ab- 
folue  j  qu'il n'eft  plus  poiïible  de  la  vaincre  : 
&  au  cas  qu'on  parvînt  à  faire  quelque 
réduction,  elle  feroit  toujours  très-longue 
à  obtenir ,  peu  capable  de  faire  honneur  à 
l'Artifte  ,  ôc  infuffifante  pour  dédommager 
les  intéreffés  de  leurs  dépenfes. 

Je  confeille  donc  à  tous  pères  &  mères]de 
ne  jamais  attendre  que  le  Rakitis  ait  caufé 
les  plus  grands  défordres  fur  les  enfans  , 
avant  de  recourir  aux  moyens  d'y  remédier. 
Il  eft  vrai  que  tous  ceux  qu'on  a  employés 
par  le  paffé  ont  toujours  été  incertains  ; 
c'eft  ce  qui  rend  excufables  ceux  qui  .n'ont 
point  connu  les  nôtres  ;  mais  lorfque  la 
certitude  de  leur  effet  eft  démontrée  par 
des  expériences  décifives ,  toutes  les  pré- 
tendues raifons  de  répugnance  &  d'incer- 
titude ne  doivent  plus  être  admifes. 

L'on  m'a  blâmé  de  n'avoir  pas  fait  con- 
noître  au  Public  les  guérifons  que  j'annonce 
aujourd'hui;  c'eft  néanmoins  ce  que  j'aurois 
pu  faire  plutôt  ,  fi  j'avois  été  pouffé  par 
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l'efprît  de  vil  intérêt  ;  mais  quoique  mes 
principes  fuflent  déjà  établis  avant  que 
d'avoir  entrepris  aucune  cure ,  il  falloit 
encore  qu'ils  fluTent  confirmés  par  l'expé- 
rience, &  fpécialement  celles  qui  ont  été 
faites  par  mes  Corps  élaftiques  ;  ce  qui  n'a 
pu  fe  faire  que  dans  l'efpace  d'une  dou- 
zaine d'années  au  moins  ,  pour  être  sûr 
que  les  fujets,  qui  enontufé,  ne  retom- 
baient point  dans  leur  premier  état.  Enfin , 
il  falloit  que  dans  le  fexe  féminin  j'en  vhTe 
de  mariées  &  mères  de  famille  >  avant  que 
a  ofer  annoncer  pour  chofe  certaine  des 
guérifons  confiantes  &  fans  retour,  fuivies 
de  nos  principes. 


DEUXIÈME  OBSERVATION, 

QuANDon  travaille  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité ,  on  doit  rendre  au  Public  un  fideî 
compte  fur  les  matières  qui  l'intéreffent 
fur-tout  celles  qui  regardent  la  fanté  &  le 
bien  être  :  on  fe  doit  aufTi  à  foi-même  les 
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égards  que  la' nature  flc  le  droit  exigent: 
en  conféquence ,  je  déclare  que  depuis  que 
j'ai  commencé  à  m'occuper  de  la  Méde- 
cine méchanique  ,  plus  de  trente  fujets 
m'ont  fourni  l'occafion  d'un  exercice  fuivi 
fans  interruption.  Dans  cette  quantité  ,  il 
peut  y  en  avoir  quatre  ou  cinq  au  plus  qui 
n'ayant  pas  continué  l'ufage  entier  des 
Corps  élaftiques ,  n'en  ont  point  reçu  tout 
le  foulagement  qu'ils  auroient  pu  leur 
procurer  :  nous  n'avons  pas  befoin  d'en 
détailler  toutes  les  caufes  ;  quelques  faits 
fufnront. 

Rien  n'eft  plus  commun  que  de  trouver 
parmi  ceux  qui  compofent  la  fociété  ,  des 
gens  dont  le  caractère  fe  porte  à  contrarier 
les  nouveautés  avantageufes ,  fur-tout  celles 
^ui  peuvent  les  offufquer. 

Les  Corps  élaftiques  en  font  une  preuve 
envers  quelques  Médecins  ôc  Chirurgiens , 
qui  ne  peuvent  croire  ,  difent  -  ils  ,  qu'un 
Corps  puhTe  renfermer  toutes  les  propriétés 
nécefTaires  pour-  la  guérifon  du  Rakitis.  Je 
conviens  que  l'extérieur  d'un  Corps  ne 
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préfente  pas  tous  les  points  d'indication 
que  requiert  cette  guérifon;  mais  tout  l'ac- 
cefîbire  du  nôtre,  qui  n'avoit  jamais  été 
employé  dans  toutes  les  tentatives  qu'on  a 
faites  par  le  moyen  des  Corps  ,  eft.  préci- 
fément  ce  qui  lui  donne  la  propriété  d'être 
moyen  unique  pour  l'entière  guérifon» 
Comme  ces  Meilleurs  ne  connoiflfent  point 
cette  forte  de  complementum  ,  &  même 
qu'ils  ne  cherchent  point  à  le  connoître , 
non  plus  que  les  avantages  qu'on  en  peut 
retirer  ^  il  ne  paroîtra  pas  étonnant  que 
lorfqu'ils  font  confultés  par  des  familles 
inquiètes  fur  le  fort  de  leurs  enfans  ,  de  les 
voir  s'oppofer  à  l'ufage  des  Corps  élaftiques. 

Il  y  a  un  Maître  en  l'Art,  que  le  refpe£t 
humain  m'empêche  de  nommer,  parce  qu'il 
jouit  d'une  forte  de  réputation,  qu'après  être 
venu  chez  moi  pour  y  prendre  connoiflance 
de  mes  moyens  ,  les  a  acceptés  ,  &  qui  plus 
eft,  me  les  a  fait  mettre  en  œuvre  à  l'occafion 
d'une  Demoifelle  d'un  rang  très-diftingué. 

Environ  fix  femaines  après  la  première 
application,  ce  Médecin  àc  M.  Morand 
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vifitèrent  la  Demoifelle  ;  ils  trouvèrent  un 
changement  fi  confidérable  dans  la  difpo- 
fition  des  hanches ,  qu'ils  en  furent  étonnés  : 
imagineroit  -  on  que  cet  inquifiteur  a  cru 
de-là  qu'il  pouvoit  conduire  la  cure  à  fa 
fin  ;  &  ,  en  conféquence  ,  a  voulu  me 
forcer  de  faire  des  changemens ,  auxquels 
je  n'ai  voulu  confentir ,  parce  qu'ils  étoient 
contraires  au  vrai  principe  du  traitement. 
Qu'en  eft  -  il  arrivé  ?  Le  voici.  Pendant 
que  ce  grand  Maître  a  choifi  la  route  de 
traverfe  ,  j'ai  pris  le  droit  chemin  de  la 
retraite ,  en  abandonnant  le  refle  de  la  cure 
à  la  fagacité  du  Do&eur. 


TROISIEME  OBSERVATION. 

u  ne  Dame  de  Province  m'amena  Made- 
moifelle  fa  fille  ,  âgée  d'environ  dix  ans. 
Elle  étoit  Ci  contrefaite ,  que  je  refufai  de  l'en- 
treprendre. La  mère  fut  trouver  M.  Roux 
qui  vint  me  folliciter  pour  fauver  la  taille 
de  l'enfant  d'un  plus  grand  défordre  qui 
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le  menaçoit.  Après  tant  d'inftances ,  je  me 
déterminai  à  l'entreprendre ,  en  reftreignant 
la  cure  à  ce  que  je  prévoyois  pouvoir  dé- 
truire du  mauvais  état  où  étoit  le  fujet. 
Pendant  que  je  conftruifois  le  Corps ,  une 
lièvre  maligne  prit  à  la  jeune  Demoifelle; 
la  mère  en  ayant  donné  avis  au  père ,  il 
confulta  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
&  Académicien  ,  qui  étoit  alors  dans  la 
Ville  ,  &  il  ne  manqua  pas  ,  dans  fon  récit, 
d'y  faire  entrer  le  nouveau  Corps  que  fon 
époufe  faifoit  faire  pour  fa  fille.  Ce  Savant 
s'éleva  fortement  contre  l'époufe  de  celui 
qui  le  confultoit ,  &  à  qui  même  il  eft 
allié ,  en  difant  qu'il  ne  falloit  point  cher- 
cher d'autre  caufe  de  la  maladie  que  cette 
forte  de  nouveauté ,  ôc  que  c'étoit  être 
marâtre  que  de  faire  une  pareille  entre- 
prise fans  l'avoir  confulté.  Le  mari  écrivit 
une  lettre  de  reproches  les  plus  vifs  à  fon 
époufe ,  avec  injonction  de  ne  point  faire 
ufage  d'un  moyen  aufll  pernicieux ,  au  cas 
que  fa  fille  revînt  de  fa  maladie.  Cette 
Dame  m'ayant  fait  voir  la  lettre ,  elle  y  fit 
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une  réponfe  bien  fimple  &  très-concluante 
pour  donner  un  démenti  à  la  ridicule 
prévention ,  ainfiqu'àlafauffeté  de  l'opinion 
de  ce  Savant  ;  car  elle  lui  déclara  que  fa 
fille  n'avoit  point  porté  ce  Corps  ,  fur 
lequel  on  faifoit  tant  d'hiftoires ,  puifqu'il 
n'étoit  pas  encore  fait ,  comme  en  effet  il 
ne  l'étoit  pas. 

Cela  n'a  point  empêché  de  continuer  mes 
opérations  :  toute  la  différence  n'a  été  que 
de  recommencer  tout  ce  que  j'avois  fait 
pendant  la  maladie ,  laquelle  avoit  difformé 
le  fujet  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  étoit 
avant. 

J'ai  continué  mes  foins  vers  cette  De- 
moifelle  pendant  plufieurs  années }  &  toute 
la  partie  inférieure  du  tronc  a  été  rétablie 
à  un  point  fort  fupérieur  à  ce  que  j'en  avois 
promis  ;  je  ne  doute  point  que  je  n'eulfe 
porté  la  cure  encore  plus  loin ,  fi  Fem- 
baras  la  dépenfe  d'un  voyage  chaque 
année,  de  la  Province  à  Paris ,  n'avoit 
trop  fatigué  la  famille. 
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QUATRIEME  OBSERVATION. 

XJn  jeune  homme  d'environ  dix  à  onze 
ans,  d'une  famille  très-diltinguée,  fut  confié 
à  mes  foins  par  Mde  fa  mère.  Son  état  étoit 
tel,  que  la  première  application  du  Corps 
élaftique  le  fit  allonger  d'environ  quatorze 
lignes.  Vingt-deux  jours  après  3  M.  Braf- 
dor  }  Chirurgien  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
fut  invité  pour  vifiter  le  jeune  homme.  Nous 
le  mefurâmes  avant  de  lui  ôter  le  Corps, 
&  après  lui  avoir  fait  faire  plùfieurs  fois 
le  tour  de  la  chambre  fans  le  Corps  ,  nous 
le  remefurâmes  de  nouveau  ,  ôc  il  fut 
trouvé  n'avoir  rien  perdu  de  fa  première 
hauteur  :  de-là  il  eft  aifé  de  fentir  qu'il  y 
avoit  déjà  un  changement  notable  dans  fa 
fituation.  Environ  deux  mois  après  il  fut 
envoyé  au  Collège  de  Reuilli  pour  y  con- 
tinuer fes  études  ;  &  au  bout  de  quelque 
tems  il  tomba  malade  de  s'être  battu  avec 
quelqu'un  de  fes  camarades  de  clalfe  :  le 
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Chirurgien  du  lieu  lui  fit  quitter  le  Corps  ; 

fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin. 

Six  femaines  après  la  guérifon  de  fa  ma- 
ladie ,  on  fit  favoir  à  Madame  fa  mère  que 
fon  fils  devenoit  de  travers  :  elle  m'en  fit 
part ,  &  nous  convînmes  de  le  rappeller  à 
Paris  pour  y  finir  fes  études.  Etant  de  tetour, 
il  fallut  le  remettre  au  même  état  que  la 
première  fois,  ce  qui  fut  l'affaire  d'un  mois 
tout  au  plus  :  [au  deuxième  Corps  >  il  fe 
trouva  entièrement  redreffé.  Je  l'ai  ainfi 
maintenu  droit  jufques  vers  les  dix-huit  à 
dix  -  neuf  ans  ;  &  lorfqu'il  eut  atteint  cet 
âge ,  il  fe  paffoit  chez  lui  de  tems  à  autre 
de  certaines  révolutions ,  qui  lui  caufoient 
des  mal-aifes  ;  c'eft  ce  qui  m'obligeoit  a 
Fobferver  fouvent,  &  lui  recommander 
fur-tout  de  ne  point  quitter  le  collier  non 
plus  que  le  Corps.  Il  alla  en  campagne , 
où  il  refta  environ  quatre  mois  ;  ne  pou- 
vant avoir  l'œil  fur  lui ,  il  fe  mit  à  fon  aife , 
en  lâchant  fon  Corps  à  difcrétion ,  &  s'évi- 
tant  de  porter  le  collier  ;  il  en  revint  dans 
un  état  tel  qu'il  ne  me  fut  plus  poffible  de 


SUR    LE    RaKITIS.  173 

l'en  retirer.  Si  cependant  il  eût  voulu  faire 
ufage  de  la  pièce  extenfive ,  je  crois  que 
je  l'aurois  encore  fauvé  en  grande  partie  ; 
car  tout  le  bas  de  l'épine  n  avoit  rien  perdu 
du  redreffement  produit  par  Fufage  des  Corps 
élaftiques  ;  mais  ayant  refufé  de  fe  foumettre 
à  ce  nouveau  régime ,  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  rétablir  le  bon  état,  qui  fut  détruit  par 
ce  dernier  défordre. 

Je  ne  rapporte  ce  fait ,  avec  toutes  fes 
circonftances }  que  pour  faire  voir  qu'il  eft 
de  la  dernière  conféquence  de  ne  point 
quitter  l'ufage  des  Corps  élaftiques  avant 
le  tems  propre  à  l'entière  guérifon. 


REMARQUE. 

Les  obfervations  précédentes  nous  four-? 
niflent  néceffairement  matière  à  réflexions. 
On  y  voit  aifément  que  telle  foit  la  délica- 
tefle  d'un  homme  exact  dans  fes  procédés , 
qu'il  ne  peut  >  malgré  toutes  fes  précautions , 
parer  les  inconvéniens  d'une  contradiction 
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qu'enfante  toujours  l'efprit  de  prévention  ; . 
il  ne  faut  que  de  faunes  apparences  à  de 
certaines  perfonnes ,  pour  qu'ils  fe  croient 
en  droit  d'exercer  le  mauvais  penchant  de 
l'efprit  qui  les  anime  ,  &  dire  d'un  ton  déci- 
fif  ce  que  l'envie  leur  fuggère  ,  fans  confi« 
dérer  le  mal  qu'il  en  réfulte. 

Je  ne  regarde  point  ici  pour  mal  principal 
le  tort  qu'une  telle  façon  d'agir  peut  faire  à 
l'Artifte ,  relativement  à  fa  fortune  ;  cela 
efl:  trop  peu  de  chofe  pour  quiconque  mé- 
prife  le  vil  intérêt  ;  mais  celui  qu'ils  font 
effentiellement  dans  la  fociété  :  car  ils  em- 
pêchent, par  leurs  confeils,  des  perfonnes 
de  la  plus  grande  confidération  de  profiter 
des  talens  de  ceux  qui  confacrent  leurs 
veilles  pour  être  utiles  dans  les  chofes  de  la 
plus  grande  importance.  Au  furplus ,  quelle 
récompenfe  en  revient-il  à  ces  Meuieurs 
de  leurs  confultes  faftueufes?  La  fatisfaclion," 
fans  doute,  de  plaire,  &  de  voir  qu'on 
prend  dans  l'inftant  leur  propos  pour  des 
oracles ,  mais  qui  y  par  la  fuite ,  font  brèche 
à  leur  réputation  ;  car  ,  tôt  ou  tard }  ils 
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perdent  l'eftime  &  la  confiance  de  ceux 
qu'ils  ont  fi  mal  fervi.  En  effet ,  quelles  obli- 
gations deux  jeunes  gens  de  très  -  bonne 
famille  ont-ils  à  ceux  qui  les  ont  éloignés 
de  faire  ufage  de  nos  moyens  dans  le  mo- 
ment qu'il  étoit  encore  tems  de  les  fauver 
du  trifte  état  où  ils  font  actuellement  réduits  ? 
Doivent-ils  favoir  bon  gré  à  de  tels  juges 
d'avoir  opiné  qu'à  l'un  la  nature  fe  rétabliroit 
d'elle-même  >  en  obfervant  un  certain  ré- 
gime j  &  qu'àFautre,  l'ufagedes  Corps  élas- 
tiques pourroit  lui  être  nuifible  ?  J'avoue 
qu'après  de  tels  réfultats ,  je  n'ai  pu  me  retirer 
fans  gé  mir  fur  le  fort  de  ces  triftes  victimes. 

S'il  fe  trouve  des  hommes  qui  abufent 
ainfi  d'une  profefïion  qui  mérite  les  plus 
grands  égards  ,  il  en  eft  d'autres  dont  on  ne 
peut  trop  louer  l'exactitude  qu'ils  ont  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état  ;  ceux-ci 
favent  mieux  ce  qu'ils  doivent  à  la  confiance 
du  Public ,  &  ils  n'ignorent  point  ce  qu'ils  fe 
doivent  à  eux-mêmes  ;  bien  perfuadés  que 
tout  bon  citoyen  eft  tenu  à  un  devoir  focial  & 
réciproque  ,  ils  n'abandonnent  jamais  cette 
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maxime  ,  qui  fait  la  règle  de  leur  conduite. 

C'eft  fous  les  yeux  de  tels  Maîtres  que 
j'ai  opéré  dans  les  premières  guérifons  citées 
ci-deffus  ;  &  je  peux  dire  3  que  s'ils  ne  m'euf- 
fent  fourni  les  occafions ,  il  n'y  en  auroit 
eu  aucune  de  faite  de  ma  part;  car  jamais  je 
ne  m'y  ferois  préfenté. 

Par  ce  qui  vient  d'être  expofé }  il  eft  fa- 
cile de  concevoir  combien  le  zèle  d'un  Ar- 
tifte  fe  trouve  ralenti ,  quand  il  fe  fent  tra- 
verfé  par  les  différentes  opinions  de  ces 
Maîtres ,  qui  fontconfifter  une  grande  partie 
de  leur  mérite  dans  la  contradiction  des 
moyens  utiles  &  des  plus  certains  dans  leur 
effet.  J'ai  été  plus  d'une  fois  fur  le  point 
d'abandonner  la  médecine méchanique,  par 
ces  fortes  de  défagrémens ,  &  nombre  d'au- 
tres de  la  part  même  de  quelques  perfonnes 
qui  ont  reçu  de  nos  foins  une  parfaite  gué* 
rifon.  Mais  ces  grands  Maîtres ,  à  qui  nous 
devons  rendre  juftice ,  &  de  qui  l'on  ne  dit 
rien  de  trop  en  les  appellant  les  vrais  amis 
du  genre  humain,  m'ont  relevé  le  cou- 
rage ,  en  me  repréfentant  que  ce  défaut  de 

nature 
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nature  dans  les  hommes  ne  devoit  jamais 
empêcher  l'honnête  &  généreux  citoyen  de 
rendre  à  la  fociété  des  fervices  aufli  eflen- 
tiels  que  ceux  qui  font  en  notre  pouvoir , 
ôc  qu'eux-mêmes  font  aflujettis  à  plufieurs 
déboires  à-peu-près  de  cette  nature  ;  mais 
qu'on  doit  regarder  ces  fortes  d'inconvé^ 
niens  comme  des  charges  d'état  3  qui  nç 
doivent  point  influer  fur  l'efprit  d'un  Artifle 
jaloux  de  fon  devoir,  lorfqu'il  n'a  rien  à  fe 
reprocher. 

D'après  une  leçon  aufli  fage,  à  laquelle  , 
je  n'ai  pu  réfifter ,  j'ai  repris  de  nouveau  la 
réfolution  de  continuer  d'être  utile  à  la  fo- 
ciété, en  foulageant  de  fes  membres  dans 
une  maladie  à  laquelle  on  n'avoit  point  en- 
core trouvé  jufqu'à  nous  aucun  moyen  com- 
mode &  affuré  pour  l'entière  guérifon  , 
finon  celui  que  nous  offrons  actuellement 
au  Public. 

C'eft  par  ce  feul  moyen  qu'on  peut  apu- 
rer que  nous  avons  déjà  fauvé  vingt-trois 
perfonnes  des  plus  diftinguées  par  le  rang 
&  les  places  qu'elles  occupent ,  du  trifte 
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état  où  le  Rakitis  les  auroit  infailliblement 
plongées ,  fans  y  comprendre  celles  qui  font 
actuellement  entre  nos  mains.  A  qui  font- 
elles  redevables  de  leur  guérifon ,  fi  ce  n'eft 
aux  fages  Médecins  &  Chirurgiens  3  qui , 
dépouillés  de  ces  ridicules  préventions,  fe 
font 'donnés  la  peine  d'examiner  &  de  fuivre* 
ces  fortes  de  cures  jufqu'à  leur  fin  ?  Il  eft 
très-clair  que  fi  ceux-ci  euffent  été  du  même 
fentiment  que  ceux  dont  nous  avons  parlé , 
la  plupart  des  perfonnes  que  nous  avons 
guéries  feroient  reftées  victimes. 

Comme  il  eft  d'ufage ,  dans  toutes  les  fortes 
de  maladies ,  de  confulter  les  Maîtres  de 
l'art,  pour  qu'ils  indiquent  les  remèdes  né- 
ceflaires  à  fin  de  guérifon  ,  on  devra  leur 
favoir  bon  gré  lorsqu'une  vaine  fuffifance 
ne  troublera  point  les  effets  de  ce  qu'ils 
doivent  à  la  confiance  qu'on  leur  accorde , 
fur-tout  en  genre  de  médecine  méchanique  : 
ainfi,  il  fera  toujours  très-heureux  pour  les 
perfonnes  qui  feront  dans  le  cas  de  les  con- 
fulter ,  de  ne  rencontrer  que  ceux  qui  n'ont 
autre  vue  que  de  faire  honneur  à  leur  pro- 
feflion,  &  de  bien  fervir  l'humanité. 
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POST-SCRIPT  U  M. 

Deux  ans  après  avoir  fini  ce  Mémoire  ^ 
il  a  paru  un  Traité  complet  fur  le  Rakitis } 
par  M.  Le  Vacher ,  Doâeur  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Paris.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
très-méthodique  &  fortétendu  dans  l'examen 
descaufes  du  Rakitis ,  rappelle  les  hypothèfes 
de  tous  les  Artifres  les  plus  célèbres  qui 
ont  traité  fur  cette  maladie  ;  &  après  avoir 
fait  à  chacun  leur  éloge  ,  il  conclut  que 
tous  ces  Grands  Hommes  font  tombés  dans 
l'erreur  >  n'ayant  point  connu  la  vraie  caufe 
des  effets  du  Rakitis  ;  enfuite  il  propofe  de 
la  démontrer  &  de  déchirer  le  voile  qui 
nous  la  cache.  J'avoue  qu'il  m'a  fallu  lire 
l'Ouvrage  plus  d'une  fois  avant  de  pouvoir 
faifir  cette  prétendue  caufe  ,  que  M.  Le 
Vacher  nous  donne  pour  la  vraie  ;  &  celle 
qui ,  par  la  lumière  qu'elle  répand ,  diffipe 
tous  les  nuages  qui  la  couvraient  ^  &quë 
perfonne  n  avoit  encore  apperçus  avant  lui* 

Mi). 
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Sans  prétendre  m'ériger  en  critique  fur  l'Ou- 
vrage de  ce  Savant ,  j'efpère  qu'il  voudra 
bien  me  permettre  de  dire  mon  fentiment 
fur  l'objet  qu'il  regarde  comme  la  première 
caufe  prochaine  du  Rakitis,  puifqu'il  nous 
a  fait  connoître  le  fien  à  l'égard  de  notre 
Corps  élaftique. 

A  la  page  152  de  fon  Traité  ,  il  dit: 
»  Enfin  donc  la  caufe  prochaine  du  Ra- 
»  kitis  me  paroît  confifter  efTentiellement 
»  dans  la  foiblefTe  des  fibres  ofTeufes.  Cette 
»  condition  des  os  peut  exifler  avant  la 
»  naifTance  ;  le  fœtus  peut  venir  au  monde 
»  avec  elle  ;  elle  peut  être  accompagnée 
»>  d'une  foiblefTe  générale  dans  le  fyftême 
»  des  folides  ;  elle  peut  naître  &  s'accroître 
»  par  l'a£tion  de  toutes  les  caufes  qui  produi- 
»  fent  de  loin  le  Rakitis  ;  la  dépravation  du 
»  fuc  nourricier  peut  la  faire  naître  ,  l'aug- 
»  menter  la  fuivre ,  l'accompagner;  elle  eft 
»  le  premier  degré  du  ramollhTement  des  os  ; 
»  en  un  mot  >  fi  les  os  font  forts  &  fermes, 
»  il  n'y  a  point  de ,  Rakitis  ou  il  ne  peut 
»  faire  aucun  progrès.  Par  conféquent,  les 
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»  caufes  éloignées  de  cette  maladie ,  quel- 
»  que  nombreufes  ,  quelque  puilfantes 
»  qu'elles  foient,  n'ont  fans  elles  abfolu- 
»  ment  point  d'action  fur  le  corps  pour  le 
»  rendre  Rakitique ,  ou  n'en  exercent  plus 
»  qu'une  parfaitement  innocente,  ou  tout 
»  au  plus  très-bornée  «. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  réfuter  l'opi- 
nion de  M.  Le  fâcher  dans  tous  les  cas  où 
elle  peut  être  conteftée  :  tout  ce  que  j'ai 
dit  dans  la  troifième  Partie  de  ce  Mémoire 
eft  très  -  fuffifant  pour  prouver  que  cette 
prétendue  flexibilité  des  fibres  offeufes 
n'exifte  point  dans  le  Rakitis  fimple  ;  &  on 
en  trouvera  une  double  preuve  dans  ma 
Réponfe  aux  Obfervations  de  M.  Roux  > 
à  la.  fin  de  cette  dernière  Partie. 

J'ajouterai  feulement  une  réflexion  qui 
prouve  que  tout  le  défordre  que  le  Rakitis 
peut  caufer  dans  un  fujet  des  plus  affectés, 
ne  vient  uniquement  que  de  l'inégalité 
de  la  diftribution  des  fucs  nourriciers,  6c 
non  de  la  flexibilité  des  fibres  offeufes  ;  & 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'inégalité 
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qui  fc  rencontre  dans  les  différentes  parties 
refpe&ives  de  la  charpente  offeufe  &  même 
de  la  tête  ,  dans  laquelle  on  trouve  affez 
fouvent  les  deux  cotés  qui  diffèrent  entre 
eux,  comme  une  oreille  plus  petite  que 
l'autre ,  l'orbite  de  l'œil  du  même  côté  aufïi 
plus  petite  }  la  partie  du  front  plus  rétrécie  ; 
enfin,  tout  un  côté  du  vifage  fenfiblement 
plus  petit  que  l'autre  ;  une  clavicule  plus 
forte  &  plus  longue  que  fon  oppofée  y  un 
bras  plus  court  que  l'autre  fans  être  difforme, 
&  une  jambe  de  même;  les  côtes  d'un  côté 
plus  longues  dans  leur  étendue  que  celles 
qui  leur  font  refpeëtives.  Cette  feule  con- 
fidération  ne  fufiit-elle  pas  pour  nous  prou- 
ver, contre  l'opinion  de  MM.  Petit  &  Le 
Vacher ,  que  le  poids  du  corps  ne  peut  agir 
ici  fuivant  les  loix  des  méchaniques,  aux 
fins  de  faire  fléchir  les  différentes  parties 
affe&ées  ?  &  qu'en  conféquence ,  la  caufe 
des  différences  que  nous  venons  d'obferver 
ne  peut  venir  de  la  prétendue  flexibilité 
des  os  :  donc  qu'elle  n'eft  due  qu'à  la  feule 
qiftribution  inégale  des' fucs  nourriciers. 
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fuivant  la  démonftration  faite  dans  la  partie 
théorique  de  ce  Mémoire. 

Cette  Obfervation  prouve  encore  le  faux 
de  l'affertion  qu'on  trouve  à  la  page  1 3  6  du 
même  Traité,  qui  dit  :  »  Que  toujours  un 
»  tibia  croît  &  fe  nourrit  comme  un  tibia  , 
»  un  radius  comme  un  radius ,  la  colonne 
»  de  l'épine  comme  la  colonne  de  l'épine; 
»  doit  croître  6c  fe  nourrir,  pour  remplir 
»  les  vues  de  la  nature  dans  la  formation 
»  de  ces  os  ;  enfin ,  qu'il  faut  nécessairement 
»  une  caufe  pour  déranger ,  même  en  partie., 
»  l'ordre  établi.  Il  ne  fuffifoit  donc  pas  à 
»  Glijfon  d'inftituer  une  comparaifon  pour 
»  montrer  aux  yeux  comment  les  chofes 
»  ne  fe  pafToient  pas  chez  les  rikets  de  la 
»  même  façon  que  chez  le  relie  des  hom- 
mes ;  mais  il  falloit  démontrer  auparavant 
»  qu'elles  ne  s'y  paffbient  pas  de  la  forte. 

»  Le  principe  fur  lequel  GLïffon  s'appuie 
»  &  marche  en  avant  ?  eft  donc  entière- 
ment faux  ôc  ruineux.  Il  n'a  donc  pas 
»  connu  la  caufe  prochaine  du  Rakitis  5  les 
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»  fectateurs  de  fon  opinion  ne  la  connoiflent 
»  donc  point  «. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'un  tibia  fe  nourrit 
comme  un  tibia  }  ainfi  des  autres  parties , 
dans  un  fujet  bien  conftitué  ;  mais  non  pas 
dans  le  Rakitis  fimple ,  où  il  y  a  caufe  de 
dérangement  dans  l'ordre  établi  ;  ainfi  toute 
cette  narration  ne  dit  rien ,  ni  ne  prouve 
rien  qui  puifle  donner  lieu  d'en  conclure , 
»  que  le  principe  fur  lequel  Glijfon  s'appuie 
»  &  marche  en  avant ,  foit  entièrement 
»  faux  &  ruineux ,  &  qu'il  n'a  pas  connu 
»  la  caufe  prochaine  du  Rakitis  t  non  plus 
»  que  fes  feclateurs  «. 

Je  conviens  que  Gliffon  ,  ni  ceux  qui 
fuivent  fon  opinion  ,  n'ont  point  connu 
la  caufe  du  Rakitis  telle  que  M.  Le  V acher 
nous  la  détermine  ;  car  cette  découverte 
éft  entièrement  de  lui  ;  mais  je  doute  très- 
fort  que  cette  nouvelle  hypothèfe  faffe  for- 
tune ,  &  prenne  place  dans  l'efprit  de  nos 
grands  Maîtres,  malgré  qu'elle  foit  annoncée 
d'un  ton  auiïi  ferme  qu'il  feroit  humiliant 
pour  la  mémoire  de  Gliffon  &  celle  de  fes 
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feftateurs ,  fi  cette  prétendue  caufe  étoit 
la  véritable. 


RÉFLEXION. 

Il  eft  bien  étonnant  que  dans  un  fiècle 
où  les  Sciences  Ôc  les  Arts ,  en  tout  genre , 
font  cultivés  avec  plus  d'ardeur  que  jamais , 
on  y  produife  fi  facilement  des  erreurs. 

Les  Sciences  feroient-elles  fufceptibles 
de  variation  dans  leurs  principes?  Onpour- 
roit  le  foupçonner  fi  l'on  ne  favoit  d'ail- 
leurs que  l'amour-propre  eft  fujet  à  s'écarter 
fouvent  des  bornes  de  la  prudence  ;  & 
qu'aujourd'hui,  fous  prétexte  de  chercher 
le  vrai ,  on  ne  fe  contente  pas  feulement 
d'obfcurcir  les  vrais  principes  &  les  travaux 
des  grands  Hommes  qui  nous  ont  précédé, 
il  femble  qu'on  voudroit  encore  les  anéantir 
s'il  étoit  poflible. 

La  vérité  fe  découvre  beaucoup  mieux 
par  l'efprit  dé  modération  que  par  la  pétu- 
lance du  génie  j  l'un  pèfe  &  mûrit  fes 
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réflexions  ,  ôc  l'autre  ne  produit  fouvent 
que  des  fruits  précoces  &  vermiculés.  Je 
crois  qu'il  feroit  bien  plus  utile  de  fe  dé- 
pouiller de  toutes  les  préventions  que  nous 
caufe  le  trop  grand  defîr  du  merveilleux, 
&  d'examiner  fans  paffion  ce  que'  nos  pré- 
décefleurs  ont  dit  &  fait ,  fans  porter  au- 
cune atteinte  au  mérite  de  ceux  qui  ont 
au  moins  très  -  bien  défriché  ;  c'eft  une 
juftice  que  nous  leur  devons.  Contentons- 
nous  donc  d'ajouter  à  leurs  travaux  ce  que  ni 
letems  ni  les  circonftances  ne  leur  ont  point 
permis  de  faire,  &  de  les  porter,  s'il  nous 
ert  poflible,  à  une  plus  grande  perfection; 
par  là  nous  tomberons  moins  dans  l'erreur , 
&  nous  fervirons  mieux  les  Sciences ,  les 
Arts  &  la  Société.  v 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  deux  nouveaux  moyens  qui  fervent 
actuellement  à  la  guéri/on  du  Rakitis,. 

J  'a  1  fait  afîez  connoître  le  principal  moyen, 
que  j'emploie  ordinairement  pour  la  guéri- 
\  Ion  du  Rakitis  ;  il  s'agit  préfentement  de  ré- 
pondre aux  doutes  que  M.  Le  Vacher  porte 
contre  le  témoignage  d'un  de  fes  Confrères  3 
qui  mérite  au  moins  quelque  confidération. 

À  la  page  32  j  de  fon  Traité  ,  après  avoir 
fait  l'éloge  de  M.  Roux ,  &  rendu  juftice  à 
fon  intelligence  &  à  fes  talens  ,  il  dit  : 
a  Quant  au  corps  que  M.  Roux  dit  avoir  vu 
»  employer  avec  le  plus  heureux  fuccès ,  je 
»  ne  faurois  diiïimuler,  que  pour  plufieurs 
»  raifons  je  doute  qu'il  convînt  à  beaucoup 
»  d'autres  boffusmiême  quand  iîsferoientdans 
»  les  çirconftances  femblables  j  i,Q  parce 
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»  qu'étant  de  fer,  les  comprenions  ne  peu- 
»  vent  être  molles  :  2.0  parce  que  les  en- 
»  droits  qui  preffent  ne  fe  moulent  point  aux 
»  contours  des  parties  fur  lefquelles  ils  por- 
»  tent  j  qu'ainfî  la  preffion  ne  fe  fait  point 
»  fur  une  furface  fuffifamment  étendue ,  &. 
»  conféquemment  qu'elle  devient  bientôt 
»  infupportable  13.°  parce  que  le  collier  de 
»  fer  eft  pareillement  bientôt  inutile  ou  gê- 
»  narit  ;  inutile  ,  fi  les  courbures  de  l'épine 
»  que  l'on  veut  redreffer  font  telles  que  le 
»  point  de  réfiftance  qu'il  doit  éprouver  fe 
»  trouve  dans  les  parties  molles ,  antérieu- 
3)  rement,  par  exemple  ;  gênant,  en  ce 
»  qu'il  ôte  la  facilité  de  plier  le  col  ,  & 
»  fouvent  de  tourner  la  tête  :  4.0  enfin, 
»  parce  que  les  mouvemens  du  tronc  ne 
»  peuvent  abfolument  point  s'opérer  au 
»  milieu  d'une  machine  roide  &  par-tout 
»  inflexible  ,  telle  que  le  corps  de  fer-blanc 
»  dont  il  s'agit. 

»  Ces  deux  machines  ,  quoique  très-bien 
»  indiquées  dans  la  curation  du  Rakitis ,  ne 
»  peuvent  donc  cependant  pas  y  être  de 
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»  mîfe  ,  attendu  qu'elles  n'ont  point  affez 
»  des  conditions  requifes  pour  être  préfé- 
»  rées  ;  &  en  effet ,  on  ne  voit  pas  que 
»  M.  Roux,  ou  tout  autre  Médecin  en  ait 
»  fait  ufage  depuis  ,  ni  conféquemment 
»  qu'elles  aient  réufli  quelques  autres  fois  ». 

Je  pourrois ,  pour  toutes  réponfes  aux 
objections  de  M.  Le  Vacher ,  le  renvoyer  à  la 
citation  des  cures  faites  par  les  corps  élafti- 
ques  ;  je  crois  qu'elles  font  fuffifantes  pour 
le  défabufer  fur  ce  qu'il  paroît  que  fon  in- 
clination ne  lui  permet  pas  de  croire  ;  mais 
comme  il  ne  les  a  pas  vues nous  voulons 
bien  lui  faire  connoître ,  par  raifon }  que  fes 
doutes  font  mal  fondés. 

Peut-on  douter  fur  un  fait  rapporté  par 
M.  Roux  }  qui  venoit  d'abandonner  tout 
récemment  une  machine  qu'il  avoit  imagi- 
née ,  ôc  qui ,  outre  cela ,  étoit  encore  en- 
nemi déclaré  des  corps  ?  Ignore-t-on  qu'en 
pareil  cas  il  en  coûte  trop  à  l'amour  propre 
pour  faire  un  tel  aveu  ,  fans  y  être  forcé 
par  l'équité  ?  Sur  cela  ,  M.  Roux  n'a  donc 
fait  que  ce  que  l'honnête  homme  doit  faire. 
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De  dire  encore  qu'on  doute  que  ce  corps 
convînt  à  beaucoup  d'autres  boffus  >  même 
quand  ils  feroient  dans  les  circonftances  fem- 
blables.,  n'eft-ce  pas  infirmer  que  M.  Roux 
s'eft  trompé ,  ou  que  le  plus  heureux  fuccès 
qu'il  annonce  eft  un  effet  imaginaire  ou  du 
hafard  ?  Cette  fineffe  me  paroît  entièrement 
déplacée,  fur-tout  dans  un  Auteur  qui  s'an- 
nonce pour  être  jufte. 

L'obje£tion  des  comprenions  qui  rie  peu- 
vent être  molles  ,  parce  quelles  font  faites 
par  un  corps  de  fer9  n'eft  pas  conforme  à  la 
vérité  j  puifque  les  parties  qui  demandent  à 
être  replacées ,  ne  le  font  que  par  des  garni- 
tures ou  couffins  proportionnés  à  l'effort 
de  la  répulfion  :  pourquoi  donc  nous  dire 
qu'étant  de  fer,  elles  ne  peuvent  être  molles , 
puifque  la  thèfe  citée  dit ,  que  FÂrtifle  em- 
ploie des  couffins  ou  il  convient  ?  L'infidélité 
eft  ici  trop  marquée. 

La  féconde  objection  nous  dit  ,  que  les 
compreffions  ne  fe  moulent  point  aux  contours 
des  parties  fur  le/quelles  elles  portent  ;  qu  'ainfi 
elles  ne  fe  font  point  fur  une  fur  face  affe\ 


SUR  LE  RAKITIS.  lpi 
étendue  ,  &  conféquemment  que  la  prejjion 
devient  bientôt  in fup portable. 

A  entendre  M.  Le  Vacher  ,ne  femble-t-il 
pas  qu'il  ait  fuivi  quelqu'une  de  nos  opéra- 
tions ,  Ôc  qu'il  connoifle  abfolument  toutes 
les  facultés  du  corps  élaftique  l  Mais  cepen- 
dant il  fait  bien  voir  qu'il  ignore  tous  les 
avantages  ôc  toutes  les  reffources  que  ce 
nouveau  moyen  offre  à,l'Artifte  intelligent* 
Depuis  dix-fept  à  dix-huit  ans  que  j'en  fais 
ufage  pour  le  traitement  du  Pvakitis  3  com- 
ment aurois-je  fait  fi  les  fujets  n'euffent  pu 
foutenir  toutes  les  comprenions  néceffaires 
à  leurs  différentes  fituations  ?  Elles  n'ont 
donc  point  été  infupportables'  ni  telles 
qu'on  cherche  à  l'infinuer ,  puifque  les  vingt- 
trois  perfonnes  déjà  citées  les  ont  foutenues 
jufqu'à  leur  entière  guérifon. 

La  troifieme  objection  dit  -,  que  le  collier 
de  fer  efl  bientôt  inutile  ou  gênant  j  inutile  , 
Ji  la  courbure  de  l'épine  ejl  antérieure  }  &  que 
la  réfi/iance  qu'elle  doit  éprouver  fe  trouve 
dans  les  parties  molles  ;  gênant ,  en  ce  qu  'il 
ôte  la  facilité  de  pouvoir  'plier  le  col  5  & 
fouvent  de  tourner  la  tête. 
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S'il  y  a  ici  une  objeftion  qui  mérite  quel- 
que attention,  c'eft  celle  de  la  répulfion 
dans  les  parties  molles.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
peut  guère  concevoir,  fur  la  fimple  figure 
de  notre  moyen  ,  tel  qu'il  eft  repréfenté 
dans  l'Ouvrage  de  M.  Le  Vacher  9  comment 
elle  peut  s'opérer  par  notre  corps  élaftique  : 
en  cela  ,  il  a  jugé  de  la  difficulté  comme 
ignorant  les  acceffoires  que  nous  y  avons 
ajoutés  &  dont  M.  Roux  n'a  point  parlé , 
tel  que  j'ai  jugé  de  fa  première  machine , 
dans  l'examen  que  j'ai  fait  des  différens 
moyens  ,  comme  ne  connoifTant  point  la 
féconde,  qu'il  a  imaginé  après. 

Il  m'eft  cependant  arrivé  ,  contre  l'opi- 
nion de  M.  Le  Vacher ,  de  ne  me  fervir  que 
du  corps  fimple  fans  la  pièce  extenfive ,  fur 
deux  fujets  qui  étoient  précifément  dans  le 
cas  de  l'obje&ion  ;  &  dès  la  première  ap- 
plication qui  en  fut  faite ,  d'avoir ,  dans  l'un 
des  deux  ,  rapproché  le  creux  de  la  cour- 
bure ,  qui  étoit  de  trois  pouces  deux  lignes 
hors  fa  vraie  fituation ,  au  point  de  n'avoir 
plus  que  huit  lignes  ;  voilà  donc  une  diftance 
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de  deux  pouces  fix  lignes  de  rappellée  vers 
la  direction  naturelle  de  l'épine,  par  lefeul 
corps  élaftique.  11  eft  certain  que  fi  je  n'avois 
eu  d'autre  moyen  pour  y  fuppléer  en  cas  de 
befbin  ,  que  je  n'aurois  point  ofé  aflurer  ce- 
redrelTement,  ni  en  faire  l'entreprife  ;  car 
dans  la  fpécul.ation ,  il  n'efc  pas  facile  de 
voir  comment  un  tel  effet  peut  fe  produire 
par  un  corps  ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  veut 
point  foulever  par-deffous  les  bras ,  ni  gêner 
aucun  des  vifcères  :  ceci  nous  fait  bien  voir 
que  fouvent  nos  idées  fpéculatives  font  fu- 
settes à  caution. 

Quant  au  collier ,  je  ne  m'en  fers  point 
lorfque  les  vertèbres  dorfales  ni  celles  du 
col  ne  font  point  affectées. 

A  l'égard  de  la  prétendue  difficulté  de 
tourner  &  de  baifier  la  tête ,  elle  n'a  jamais 
exifté  que  dans  la  volonté  de  M.  Le  Fâcher  ; 
car  il  ne  faut  que  confidérer  la  difpofition 
ôc  l'obliquité  des  deux  mufcles  mafloidiens , 
pour  fentir  qu'ils  ne  peuvent  être  empêchés 
dans  leurs  fondions  par  la  gêne  du  collier , 
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&  conféquemment  qu'ils  peuvent  la  faire 
tourner  autant  qu'il  en  eft  befoin. 

Pour  ce  qui  eft  de  bailler  la  tête,  comme 
le  mouvement  le  plus  ordinaire  ne  dépend 
que  de  l'articulation  de  la  première  vertèbre 
avec  la  féconde,  &  que  les  mufcles  fplenius 
qui  le  produifent  fe  trouvent  dans  la  partie 
poftérieure  du  col,  où  le  collier  ne  touche 
jamais  ,  parce  qu'il  eft  toujours  plus  bas  que 
ces  premières  vertèbres  ,  c'eft  ce  qui  fait 
que  ce  mouvement  s'opère  avec  toute  la 
\  facilité  qu'exige  le  maintien  le  plus  agréable- 

Enfin,  toutes  cps  objections,  quelqu'appa- 
rentes'  qu'elles  foient  ,  tombent  d'elles- 
mêmes  ,  comme  on  voit  ;  &  faites  par  un 
autre  que  M.  Le  Vachzr ,  elles  ne  mérite- 
roient  aucune  réponfe. 

La  quatrième  obje&ion  dit  :  Enfin  les  mou- 
vement du  tronc  ne  peuvent  abfolument  point 
s'opérer  au  milieu  d'une  machine  roide  &  in- 
flexible y  telle  que  le  corps  de  fer-blanc  dont 
il  s  agit.  Cette  objedion  eft  des  plus  incon- 
fidérées  ;  car  les  fimples  corps  de  baleine 
ne  permettent  pas  plus  que  les  nôtres  les 
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mouvemens  du  tronc  :  de  plus  3  ce  ferok 
contrarier  le  traitement,que  de  faciliter  cette 
forte  de  mouvement  lorfqu'il  s'agit  de  re- 
drelTer  lepine  ôc  autres  parties  qui  en  dé- 
pendent. Mais  d'ailleurs  ,  fied-t-il  bien  à 
M.  Le  Vacher  de  nous  faire  une  objection 
auffi  contraire  aux  vrais  principes ,  pendant 
que  les  fujets  qui  font  contenus  dans  fa  ma- 
chine fe  trouvent  enveloppés  d'un  corps 
baleiné ,  fur  lequel  eft  une  barre  d'acier , 
arrêtée  à  une  platine  de  cuivre  derrière  le 
dos ,  &  qui  tire  continuellement  la  tête  pour 
la  foulever  ;  en  outre,  un  fauteuil  à  quatre 
piliers  avec  des  vis  pour  rappeller  le  badin  ; 
des  bandes  &  des  attaches  de  tous  les  côtés  ; 
équipage  enfin  qui  n'a  d'autre  afpecl:  que  le 
travail  qui  fert  au  Maréchal.  Un  fujet  fi 
fortement  contenu ,  &  qui  ne  peut  mouvoir 
qu'à  l'aide  des  roulettes  &  d'une  perfonne 
qui  le  pouffe  d'un  endroit  à  un  autre ,  eft-il 
bien  libre  dans  les  mouvemens  du  tronc  l 
J'en  laiffe  le  jugement  au  Lecteur. 

M.  Le  Vacher 'finit  fes objections  en  difant, 
que  ces  deux  machines  (parlant  aufli-de  celle 
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de  M.  Roux  ) ,  quoique  très-bien  indiquées 
dans  la  curation  du  Rakitis  ,  ne  peuvent  donc 
pas  cependant  y  être  de  mife ,  attendu  qu  elles 
nont  point  affe%  des  conditions  requijes  pour 
être  préférées  ,  &  en  effet ,  on  ne  voit  pas  que 
M.  Roux ,  ou  tout  autre  Médecin  ,  en  ait  fait 
ufage  depuis  3  ni  conféquemment  quelles  aient 
rêujji  quelqu  autrefois. 

Qui  ne  voit  ici  que  les  deux  machines 
font  mifes  de  pair  ,  afin  de  décréditer  &c 
détruire  plus  facilement  la  bonne  opinion 
qu'on  peut  avoir  des  corps  dont  M.  Roux 
a  fait  l'éloge  ?  car  ce  dernier  ayant  abandonné 
la  fienne,  &  M.  Le  Vacher  s'étant  difpenfé 
de  la  difcuter  3  la  pluralité  devient  fort  inutile 
dans  le  difcours  ;  mais  ce  tour  de  ftyle  eft 
très-propre  pour  quiconque  cherche  à  con- 
duire fon  Lecleur  à  fes  fins. 

Il  n'eft  pas  non  plus  étonnant  qu'on  n'ait 
point  vu  M.  Roux ,  ni  tout  autre  Médecin , 
qui  en  aient  fait  ufage; car  il  eft  probable  qu'on 
n'a  pas  cherché  à  les  connoître ,  vu  qu'ils 
auroient  pu  en  juftifier  les  bons  effets  ,  ôc 
que  leur  témoignage  n'auroit  peut-être  pas 
flatté  les  inquifiteurs. 
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Enfin ,  il  eft  vifible  ,  pour  peu  qu'on  y 
fafle  attention ,  que  toutes  les  expreffions 
dont  fe  fert  M.  Le  Vacher,  dans  fon  traité, 
décèlent  l'envie  qu'il  a  d'être  le  feul  Méde- 
cin qui  ait  trouvé  la  caufe  du  Rakitis,  ôc  le 
feul  qui  le  guérhTe;  mais  nous  croyons  en 
avoir  afiez  dit  pour  prouver  qu'il  n'efl;  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Je  termine  cette  difcuflion  par  obferver 
que  cet  Auteur  n'a  point  fait  allez  d'attention 
à  l'endroit  de  la  thèfe  de  M.  Roux ,  qui  dit , 
que  V  Artifle  fait  toujours  le  corps  élaflique 
un  peu  plus  large  quil  ne  le  jéroit  Jî  la  taille 
du  fujet  ètoit  régulière  ,  &  quil  peut  par-là 
employer  des  garnitures  ou  couffins  aux  en- 
droits qui  ont  befoin  d'être  repouffés.  Mais,  Ci 
l'Artifte  peut  employer  des  couffins  pour  les 
répulfions  ,  M.  Le  Vacher  auroit  dû  voir 
qu'il  eft  aufïi  poffible  d'employer  des  bandes 
(comme  il  m'arrive  de  faire  lorfque  le  cas 
l'exige  )  qui  fe  moulent  aux  contours  des- 
parties qui  doivent  être  répouffées ,  ôc  cela., 
d'une  manière  bien  plus  fatisfaifante  que  par- 
la machine  à  quatre  piliers  ;  car  le  corps. 

N  iij 
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étant  à-peu-près  rond  dans  fon  plan  ,  peut 
fournir  autant  de  différens  points  de  traàiôn 
latérale  qu'il  y  a  de  degrés  au  cercle;  au 
lieu  que  la  machine  qu'il  met  fi  fort  au- 
deffus  de  tout  autre  n'en  a  jamais  que  quatre  : 
elle  eft  donc  en  cela  inférieure  dans  fes 
facultés  à  notre  corps  élaftique. 

Je  ne  prétends  point  ici  combattre  tous 
les  avantages  que  M.  Le  Vacher  trouve  dans 
les  deux  machines  qui  conftituent  fon  moyen 
de  traiter  le  Rakitis  :  je  veux  bien  croire , 
de  plus ,  qu'il  peut  redreffer ,  à  quelqu'égard , 
des  épines  déviées  &  autres  productions  du 
ravage  que  caufe  fouvent  cette  maladie  fur 
le  genre  humain  ;  mais  je  n'ai  pu  paffer  fous 
filence  les  endroits  de  fon  Ouvrage,  aux- 
quels j'ai  répondu  ,  comme  attaquant  les 
principes  &  le  fond  du  moyen  que  j'emploie 
pour  la  même  fin.  Il  auroit  bien  pu  fe  dif- 
penfer  de  nous  faire  voir  que  malgré  qu'il 
ait  quelques  connohTances  théoriques  fur  les 
loix  des  méchaniques ,  que  cela  ne  lui  fuffit 
pas  pour  pouvoir  juger  fainement  d'un 
moyen  dont  il  ne  connoît  point  toute  l'éten* 
due,  faute  d'expérience  &  de  pratique, 
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Je  n'ai  cependant  point  envie  ,  pour, 
rendre  le  change  à  ce  Savant ,  de  joindre 
ici  aucune  critique  à  celles  qui  ont  déjà  été 
faites  par  plu  (leurs  de  Tes  Confrères  fur 
l'ufage  de  fes  machines;  bien  au  contraire; 
car  je  fais  trop  ce  qu'il  en  coûte  à  qui  con- 
facre  fes  veilles  pour  le  bien  de  l'humanité , 
&  le  peu  de  fatisfa&ion  qu'on  en  retire  ;  en 
conféquence ,  je  ne  peux  que  le  louer  d'avoir 
fi  fort  pefé  fur  une  matière  aufli  ingrate 
qu'en:  celle  du  Rskitis ,  &  de  l'avoir  traitée 
fi  méthodiquement  &  avec  autant  d'étendue  ; 
fur  quoi  j'invite  tous  pères  &  mères  à  fuivre 
les  exceilens  avis  qu'il  donne  à  l'égard  de 
leur  conduite  dans  l'ordre  moral  ,  &  des 
précautions  qu'ils  doivent  prendre  envers 
leurs  enfans ,  afin  de  prévenir  les  accidens 
_  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  naiffance  de 
cette  maladie. 

Quant  aux  deux  machines  qui  établiffent 
le  moyen  dont  fe  fert  cet  Auteur  pour 
redreiTer  des  épines  déviées ,  ou  tailles  en 
défordre  ,  elles  honnoreront  toujours  fon 
zèle  par  la  place  qu'elles  peuvent  occuper 
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dans  l'arcenal  de  la  Chirurgie  ;  6c  que 
d'ailleurs  elles  font  de  nature  à  pouvoir 
être  mifes  en  œuvre  par  tous  Médecins  & 
Chirurgiens  ,  lorfqu'ils  trouveront  des  fujets 
qui  ,  fans  répugnance  ,  voudront  bien  fe 
foumettre  à  cette  forte  de  traitement  ;  bien 
différentes ,  en  cela ,  de  notre  Corps  élas- 
tique y  dont  le  bon  effet  dépend  entière- 
ment du  talent  de  l'Artifte. 

Mais ,  fi  ces  deux  moyens  diffèrent  entre 
eux ,  l'un  par  la  facilité  d'être  employé 
par  tout  Maître  en  l'Art ,  &  l'autre  d'être 
reflreint ,  jufqu'à  préfent ,  à  un  feul  Artifte, 
l'on  conviendra  auffi  qu'ils  diffèrent  beau- 
coup dans  l'ufage,  par  l'agréable  de  l'un, 
&  le  défagréable  de  l'autre  ;  car  quel  in- 
convénient ne  fe  rencontre -t- il  pas  dans 
l'emploi  de  la  machine  à  quatre  piliers  ? 
Combien  peu  de  jeunes  gens  d'un  rang 
diftingué  ,  qui  fe  portent  affez  bien  d'ail- 
leurs ^  voudront  de  plein  gré  fe  confiner 
dans  le  plus  profond  d'un  appartement, 
pendant  quelques  années ,  fans  autre  difll- 
patîon  que  celle  que  peuvent  leur  procurer 
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ceux  qui  les  foignent  ,  &  envers  qui  ils 
font  toujours  difpofés  à  ne  point  pardonner 
leur  état  ?  N'y  eût-il  que  cette  feule  diffi- 
culté ,  c'en  eft  affez  ,  ce  femble  ,  pour 
faire  obftacle  à  la  validité  de  ce  nouveau 
moyen. 

On  nous  dira ,  fans  doute ,  que  tous  les 
cas  n'exigent  pas  le  fauteuil  à  quatre  pi- 
liers, &  que  lorfqu'une  épine  ne  fait  que 
commencer  à  fe  dévier  y  on  ne  fe  fert  alors 
que  du  corfage  avec  fa  fufpenfion  ,  &  qu'en 
cet  état  un  fujet  peut  agir  ,  &  même  aller 
par-tout  où  il  veut. 

J'avoue  que  dans  ce  dernier  cas ,  l'ufage 
de  ce  moyen  n'en;  point  impoffible  ;  mais 
qu'il  n'eft  pas  fans  inconvéniens  ;  car  la 
fufpenfion  en  forme  de  crohTant  ,'peut 
afficher  par-tout  l'état  de  la  perfonne  qui 
en  fait  ufage  ;  ce  qui  ne  peut  qu'offenfer 
l'amour-propre  &  du  fujet  &  de  fa  famille  : 
objet,  par  conféquent ,  qui  formera  tou- 
jours une  difficulté  rebutante  ôc  même  in- 
furmontable  à  la  majeure  partie  de  ceux 
qui  feront  dans  le  cas  d'y  avoir  recours. 
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Il  nous  eft  inutile  de  relever  les  avantages 
&  la  fupériorité  d'ufage  de  notre  Corps 
élaftîque  fur  les  machines  de  M.  Le  Vacher. 
On  fent  allez  quel  eft  le  prix  que  donne 
Incommodité  à  un  moyen  de  guérifon  qu'on 
porte  avec  foi  dans  les  fpeetacles ,  les  af- 
femblées,  les  promenades  publiques  ,  fans 
que  les  fpeclateurs  puiflent  s'appercevoir 
que  le  fujet  qui  le  porte  en  foit  aucune- 
ment affecté.  C'eft  donc  ce  Corps  élaf- 
tique  qu'il  falloit  trouver  pour  pouvoir 
fàtisfaire  à  la  délicateffe  des  familles ,  en 
guériflant  leurs  enfans  ;  &  non  les  Corps 
de  Paré  6c  de  Tïphaine  ,  qui  font  fort 
éloignés  des  mêmes  propriétés. 

Il  faut  cependant  avouer  qu'il  me  refte 
une  feule  difficulté  à  vaincre  (&  qui  fait 
ma  peine)  en  faveur  de  l'humanité;  c'eft 
celle  de  n'avoir  point  d'occafion  directe 
de  faire  fuccéder  ce  nouveau  moyen  de 
guérifon  ,  qui  feul  pourroit  bien  faire  l'apa- 
nage d'un  excellent  Artifte.  Car  je  crains 
fort ,  que  tous  les  enfeignemens  que  je  donne 
par  écrit   ne  puhTent  qu'imparfaitement 
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fuffire  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
ce  nouveau  genre  de  travail  ;  ceft  fans 
doute  dans  la  même  vue ,  que  la  plupart 
des  perfonnes  que  j'ai  foignées  m'ont  fait 
fouvent  le  reproche  y  non  mérité  ,  de  ne 
vouloir  point  faire  d'Elève  en  cette  partie , 
fi  utile  en  elle-même,  &  fi  effentielle  à  la 
fociété  :  je  dois  donc  déclarer  ici  les  caufes 
qui  s'y  font  toujours  oppofées. 

J'ai  déjà  dit ,  à  la  fin  des  cures  rapportées,' 
qu'il  me  falloit  l'exercice  d'un  certain  nom- 
bre d'années  pour  être  affuré  de  l'efficacité 
du  nouveau  Corps  élaftique  ,  avant  que 
d'ofer  l'annoncer  pour  un  moyen  sûr  de 
guérifon.  Il  falloit  encore  favoir  s'il  fe 
trouveroit  allez  de  fujets  qui  euflent  befoin 
d'un  tel  fecours,  pour  employer  tout  le 
terris  d'un  Artifte  qui  fe  livreroit  entière- 
ment à  ce  genre  de  travail.  Or  il  eft  de 
fait,  qu'aujourd'hui  ces  deux  objets  font 
remplis  ;  car  je  fuis  certain  ,  qu'un  feul 
Artifte  ne  pourroit  point  fatisfaire  à  tous 
les  fujets  de  la  première  clalfe  qui  fe  font 
préfentés  dans  tous  le  tems  de  mes  exercices, 
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&  que  j'en  ai  remercié  plus  que  je  n'en  ai  ac- 
cepté :  c'en:  d'après  ces  obfervations  que 
je  me  fuis  déterminé  à  la  tentative  de  faire 
un  Elevé  en  ce  genre. 

J'ai  donc  pris  auprès  de  moi  un  jeune 
homme  qui  m'eft  allié,  très-adroit  &  fort 
intelligent;  &  après  lui  avoir  montré  le 
plan  de  fou  éducation  ,  il  parut  y  confentir  ; 
mais  au  bout  d'un  certain  tems,  il  trouva 
que  je  le  foumettois  à  l'étude  de  trop  de 
chofes,  &  m'objecla  la  crainte  qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  atteindre  à  cette  nouvelle 
profeffion  ;  de  forte  qu'il  abandonna  l'en- 
treprife. 

Quelque  tems  après,  je  jettailes  yeux  fur 
un  jeune  Elève  en  Chirurgie ,  &  l'un  de 
ceux  qui  fe  deftinent  pour  la  Province  :  je 
trouvai  en  lui  une  grande  partie  des  con- 
noiffances  nécelTaires ,  avec  des  difpofitions 
très  -  propres  à  pouvoir  remplir  mon  objet. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife ,  après  lui  avoir 
fait  fentir  combien  ce  nouvel  Art  le  rendroit 
utile  aux  perfonnes  qui  forment  la  première 
clalfe  de  la  Société  3  ôc  en  conféquence  à 
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lui-même;  en  outre,  qu'il  n'auroit  point  de 
vuide  dans  l'emploi  de  fon  tems ,  puifqu'ac- 
tuellement  ce  moyen  à  peine  connu  du  pu- 
blic, m'occupoit  entièrement,  &  qu'ainiî 
il  n'y  avoit  point  à  craindre  d'incertitude 
dans  cette  nouvelle  profefïïon  ;  tous  ces 
motifs,  le  croiroit-qn/ ne  furent  point  affez 
puiffans  pour  le  réfoudre  à  ce  nouveau  genre 
d'exercice.  11  m'oppofa  là-deffus  de  fortes 
raifons,  en  me  difant  qu'il  regardoit  l'étabiif- 
fement  qu'il  devoit  prendre  dans  fa  Province 
comme  certain  ;  ôc  qu'il  ne  pouvoit  fe  dé- 
vouer à  ce  que  je  requerois  de  lui,  que 
dans  le  cas  où  l'on  voudroit  lui  alïurer  un 
état ,  tel  que  la  protection  du  Gouverne- 
ment a  fait  à  l'égard  de  quelques  Arriftes , 
dont  les  talens  ,  quoiqu'eftimables  ,  lui  pa- 
rouToient  d'une  moindre  utilité  que  celui  de 
préferver  les  perfonnes  de  la  plus  haute  con- 
fidération ,  des  ravages  que  le  Rakitis  peut 
caufer  à  leur  dommage  ;  ou  qu'autrement, 
il  ne  quitteroit  point  fon  premier  plan  de 
profelTion.  A  de  fi  fortes  raifons  ,  je  n'eus 
d'autres  chofes  à  lui  dire,  fmonque  depuis 
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quarante -cinq  ans  que  je  cultive  les  Arts , 
dont  près  de  vingt  ont  été  employés  dans 
la  pratique  des  Corps  élaftiques ,  qu'une  telle 
idée  ne  m'avoit  jamais  affe&é;  ôc  que  l'ex- 
périence me  répondoit ,  en  quelque  forte  , 
de  pouvoir  lui  communiquer  un  nouvel  Art  ; 
mais  qu'il  n'étoit  point  en  mon  pouvoir  de 
lui  affurer  d'autre  état,  que  celui  que  je  me 
fuis  formé  à  force  de  veilles  &  de  travail  : 
ainfi  finirent  mes  tentatives  à  vouloir  faire 
un  Elevé. 

J'ai  fait  ce  récit  pour  prouver  que  je  n'ai 
rien  négligé  dans  ce  qui  peut  dépendre  de 
■  moi,  pour  perpétuer  un  Art  ,  dont J'utilité 
m'a  toujours  paru  de  la  plus  grande  im- 
portance. 
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CONDITIONS 

A  remplir  par  celui  qui  veut  exercer  là 
Médecine  Méchuti'.que.  . 

L'Artiste  qui  voudra  exercer  la  Méde-> 
cine  méchanique  ,  ne  doit  s'y  livrer  que 
par  un  goût  décidé  ;  car  autrement,  une 
grande  partie  de  fes  travaux  feroient  fans 
fuccès. 

Toute  profefllon  demande  de  la  difpofi- 
tion  de  la  part  de  celui  qui  s'y  livre;  mais  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  en  exige  de  plus  réelle 
que  celle-ci. 

Le  goût  &  la  difpofition  ne  fuffifent  pas  : 
il  faut  encore  que  l'un  &  l'autre  fe  trouvent 
accompagnés  ôc  foutenus  par  le  génie  de  la 
profeiïion ,  avec  toutes  les  connoiflances 
qui  y  font  néceflaires. 

La  principale  de  ces  connoiflances  eft 
X  Anatomie ,  &  fpécialement  la  partie  ap- 
pellée  Ofléologie,  puifque  c'eft  dans  le  genre 
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offeux  où  réfide  l'a&ion  la  plus  marquée 
du  Rakitis. 

Il  ne  doit  pas  négliger  la  Myologie  ,  qui 
doit  aulïi  faire  l'un  des  principaux  fujets  de 
fon  application  ;  car  toute  l'adminiltration 
des  remèdes  méchaniques,  ne  fe  faifant  qu'au 
dehors  ,  il  eft  très-important  à  lArtifte  de 
bien  connoître  la  nature  &  les  fonctions 
des  parties  médiates  fur  lefquelles  il  doit 
opérer. 

Il  lui  fera  utile  de  favoir  le  delfein ,  ou 
tout  au  moins,  de  bien  connoître  les  pro- 
portions humaines  ,  afin  qu'il  puiffe  juger 
de  ce  qui  peut  faire  un  bel  enfemble  :  car 
autrement ,  à  quoi  viferoit-il  lorfqu'il  s'agit 
de  rétablir  des  parties  difformes,  &  qui 
doivent  être  remifes  dans  la  voie  de  la  belle 
nature  ? 

Il  eft  de  toute  nécelïité  qu'il  foit  très- 
initié  dans  la  Statique ,  &  familier  avec  les 
principes  fur  lefquels  font  établies  les  loix 
méchaniques  ;  puifque  ce  font  là  les  fources 
où  le  génie  doit  puifer  les  remèdes  que  les 
différenscas  peuvent  requérir. 
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A  toutes  ces  connoiffances ,  l'Artifte  doit 
y  joindre  beaucoup  de  dextérité  ,  ôc  de  l'ex- 
périence dans  les  différentes  matières  qu'il 
doit  employer  pour  fon  travail ,  foit  pour  les 
faire  obéir  félon  fes  vœux ,  foit  pour  la  durée 
des  moyens  qu'il  doit  employer. 

Toutes  les  fois  qu'un  Arti île,  capable  de 
remplir  ces  conditions ,  fera  appelle  pour 
faire  ufage  de  fon  miniftère  ,  il  ne  doit  rien 
entreprendre  qu'au  préalable  il  n'ait  été  fait 
un  examen  du  fujet,  en  préfencedes  Maîtres 
en  l'Art,  afin  de  conftater  fi  le  Rakitis  eft 
feul ,  ou  compliqué  :  s'il  eft  feul ,  il  faut  qu'il 
faffe  arrêter  jufqu'à  quel  . point  eft  le  déran- 
gement contre  nature ,  ôc  qu'il  déclare  s'il 
peut  en  faire  la  réduction  entière,  ou  s'il 
ne  peut  la  faire  qu'en  partie  ;  & ,  au  cas  qu'il 
y  ait  complication  ,  il  doit  prudemment  ne 
rien  entreprendre  avant  que  le  Médecin  ait 
fait  entièrement  difîiper  la  maladie  compli- 
quée. En  fuivant  cette  maxime ,  il  s'évitera 
bien  des  inconvéniens,  &  ne  fe  mettra  point 
en  compromis  :  article  fur  lequel  il  ne  peut 
porter  trop  d'attention 
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Mémoire 


RÉSUMÉ. 

La  première  partie  de  ce  Mémoire  nous 
montre  combien  eft  grand  le  rapport  qui 
fubfifte  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ; 
&  que  les  conféquences  qu'il  en  réfulte 
établhTent  des  principes  certains ,  fur  lef- 
quels  nous  devons  nous  conduire  dans  le 
traitement  du  Rakitis,  pour  en  obtenir  la 
guérifon. 

La  féconde  partie  eft  employée  à  la  réfu- 
tation du  fyftême  fondé  fur  la  molleffe  des 
os  dans  le  Rakitis  :  nombre  d'expériences  & 
d'obfervations  qui  y  font  rapportées  récla- 
ment contre  ,  &  en  démontrent  le  faux. 
Le  fentiment  de  Glijfon,  furies  caufes  fé- 
condes du  Rakitis  ,  y  eft  énoncé  ;  mais 
comme  fa  penfée  n'eft  point  affez  déve- 
loppée dans  fon  Ouvrage,  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  entrer  dans  une  longue  difcuiïion  fur 
cette  matière ,  à  l'effet  de  combattre  les 
fyftêmes  contraires  ,  &  de  prouver  par 
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nombre  d'expériences ,  que  l'opinion  .de  cet 
Auteur  eft  la  plusrecevable;  .&  qu'il  a  mieux 
vu  fur  les  caufes  fécondes  du  Rakitis  ,  que 
ceux  qui  en  ont  traité  après  lui, 

La  troifième  partie  achève  de  confirmer 
le  faux  du  fyftême  de  là  molleffe  des  os  dans 
le  Rakitis  :  elle  contient  de  plus  une  expli- 
cation anatomique  de  ce  qui  fe  paffe  dans, 
nos  vahTeaux  à  la.  naiffance  du  Rakitis ,  ôc 
comment  fes  différens  effets  peuvent  fe 
produire }  ainfi  que  la  première  des  caufes, 
fécondes'  qui  s'y  trouve  indiquée. 

Dans  la  quatrième  partie  ,  j'y  réfute  l'opi^ 
nion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  Rakitis 
provient  d'un  vice  originaire  de  la  meladie 
vénérienne  :  j'y  difcute  fur  l'ufage  des  corps 
ordinaires  ,  &  fais  voir  leur  inutilité  pour 
détruire  les  effets  du  Rakitis.  Plufieurs- 
moyens  méchaniques  qu'on  met  ordinaire- 
ment en  ufage,  &  pfefque  toujours  fans 
fuccès  y  font  cités.  J'y  expofe  un  nouveau 
Corps  élaftique  ,  ou  moyen  efficace  pour 
empêcher  les  progrès  du  Rakitis  ,  &  en  cor- 
riger les  premiers  effets ,  avec  un  détail  fuiyi 
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fur  fes  propriétés  &  fon  ufage  ;  les  princi- 
pales cures  opérées  par  ce  nouveau  moyen  ; 
fa  défenfe  contre  les  affertions  de  M.  Le  Va- 
cher-, &  finalement  fa  fupériorité  fur  tous 
les  moyens  mis  en  ufage. 
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OBSERVATION  FINALE. 

!Nous  ne  pouvons  terminer  ce  Mémoire 
fur  le  Rakitis  fans  revenir  fur  les  avis 
que  nous  avons  déjà  donnés ,  &  qu'on  ne 
peut  trop  répéter  aux  pères  ôc  mères  ,  fur 
le  foin  qu'ils  doivent  prendre  de  vifiter  fou- 
vent  leurs  enfans  ;  dès  lors  qu'ils  s'apperce- 
vront  de  la  moindre  déviation  de  l'épine  , 
ou  de  quelques  défauts  apparens  dans  leur 
taille ,  ils  ne  doivent  point  balancer  pour 
recourir  au  remède  que  nous  leur  propo- 
fons  :  car  nous  les  avertiffons  qu'il  n'y  a 
point  à  fe  fier  fur  l'efpoir  qu'on  adopte  trop 
légèrement  ,  en  difant  que  ces  premiers 
fymptomes  fe  difïipent  par  le  tems  &  la 
force  du  tempérament.  Nous  convenons 
que  cela  fe  voit  quelquefois  ;  ôc  qu'il  peut 
arriver  .que  la  nature  fe  furmonte  dans  un 
premier  mouvement  dont  elle  fe  rend  maî-^  < 
treffe  :  mais  ces  cas-là  font  fi  rares ,  que  la 
longue  expérience  nous  met  en  état  d'affuret 
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qu'il   n'y   en  a  pas  la  vingtième  partie 

de  ceux  qui  font  fortement  affedés  du  Ra- 

ki.tis,  qui  ait  été  ainfi  fauvée  des  difformités 

plus  ou  moins  grandes  caufëes  par  cette 

maladie* 

D'après  cette  remarque  ,  nous  ne  pou^ 
Vons  croire  qu'on  puiffe  fe  refufer  à  notre 
tonfeil  ;  car  quelle  pourroit  être  la  raifon 
qui  feroit  aujourd'hui  négliger  l'ufage  du 
nouveau  moyen?  Seroit-ce  un  préjugé  ou 
mal  entendu  fur  le  nom  de  corps  de  fer  ?  Tout  ' 
ce  qui  en  a  été  dit  eft  très  -  fuffifant  pour 
détruire  une  telle  idée.  Seroit-ce  la  crainte 
de  la  gêne  j  ou  de  quelqu'affe&ion  de 
tempérament  ?   Tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  dans  le  récit  des  cures  déjà  faites 
prouve  le  contraire  ;  car  les  fujets  qui  ne 
font  que  commencer  d'être  affe&és ,  y  font 
moins  gênés  que  dans  les  corps  baleinés. 
De  plus ,  nous  pouvons  dire  avec  vérité  , 
que  rien  ne  tend  plus  à  fortifier  un  jeune 
fujet,  quel'emploi  de  notre  Corps  élaftique; 
&  qu'on  peut ,  à  jufte  titre  ,  le  regarder 
hoii -feulement  Comme  un  préfervatif  affuré 
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contre  les  effets  du  Rakitis  ,  mais  encore 
pour  tenir  lieu  des  exercices  de  la  gymnafie, 
fi  fort  en  ufage  chez  les  Anciens ,  &  fi  de- 
lîrés  par  nombre  de  Médecins ,  aux  fins  de 
rendre  les  jeunes  gens  d'une  meilleure  com- 
plexion ,  &  leur  former  un  tempérament 
robufte. 

Si  l'on  fe  rappelle  la  manière  dont  furent 
élevés  les  Rois  Henri  IV  d'heureufe  mé- 
moire, ôc  Charles  XII 3  Roi  de  Suède 
on  trouvera  que  leurs  eîfcellens  tempéra- 
ment n'étoient  dûs  qu'à  la  manière  rufte 
dont  ils  furent  gouvernés  dans  leur  enfance. 
Ce  font  ces  deux  exemples  qui  nous  ont 
rafîurés  dans  les  premières  applications  du 
Corps  élaftique  ;  car  il  y  avoit  lieu  d'ap- 
préhender que  les  fujets  qui  dévoient  être 
confiés  à  nos  foins  3  n'en  puffent  foutenir 
l'ufage  par  leur  grande  délicateffe.  .  Mais 
l'expérience  nous  a  prouvé  que ,  bien  loin 
d'affaiblir  un  fujet,  l'emploi  de  ce  nouveau 
moyen  le  fortifie  en  le  guériffant  :  fur  quoi 
nous  atteftons  les  Maîtres  en  l'Art  qui  ont 
fuivi  plufieurs  de  nos  procédés. 

*  O  iv 
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Il  n'y  a  guère  plus  d'un  fièele  qu'on  n'ad- 
miniftroit  l'émétique  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  parce  qu'en  effet  il  étoit  dangereux  : 
on  a  trouvé  le  moyen  de  le  dulcifier  ,  &  on 
en  fait  ufage  aujourd'hui  par  précaution  , 
fans  plus  de  façon  que  le  thé  léger  qu'on 
prend  pour  fe  laver. 

L'inoculation  de  la  petite  vérole  ,  lors  de 
fon  apparition  ,  a  révolté  toute  la  Capitale } 
parce  qu'elle  ne  s'opéroit  point  fans  danger  : 
aujourd'hui ,  des  Artiftes  s'y  font  rendus  fi 
célèbres ,  qu'il  n'eft  point  d'enfant  de  bonne 
mère  qui  ne  doive  être  inoculé,  n'écant  plus 
que  l'affaire  d'un  voyage  de  campagne  ôc 
de  peu  de  durée. 

L'on  s'eft  donc  familiarifé  dans  les  chofes 
qui  avoient  en  elles  -  mêmes  de  quoi  inf- 
pirer  de  l'a  ver  fi  on  ?  Mais,  grâce  aux  habiles 
Artiftes,  elles  ont  paffé  en  ulage,  ôc  nous 
ne  doutons  point ,  par  l'expérience  que  nous 
en  avons,  qu'il  n'en  foit  ainfi  des  Corps  élas- 
tiques :  ce  ne  font  plus ,  comme  autrefois  , 
de  ces  corfelets  de  fer  en  taule  fort  lourds , 
très-durs,  &.  inflexibles  dans  toutes  leurs 
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parties  ;  ce  font  des  corps  d'un  fer  -  blanc 
d'Angleterre,  battu  très-mince,  &  léger, 
rendus  élaftiques  aux  endroits  néceifaires , 
fuivant  le  fens  qu'ils  le  doivent  être ,  munis 
de  certains  acceffoires  que  les  Anciens  n'a- 
voient  pas ,  conftruits  fur  dès  principes  tres- 
différens  ,  d'où  dérivent  leurs  propriétés 
bienfaifantes  &  précieufes  à  un  très-grand 
nombre  de  Citoyens. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  difcufÏÏon 
fur  les  préjugés  ne  regarde  point  les  per- 
fonnes  qui  font  actuellement  ufage  de  notre 
moyen  ;  car  elles  ont  ,  fur  cela  ,  reconnu 
leurs  erreurs.  Mais  nous  ne  fommes  entrés 
dans  ce  détail }  qu'en  faveur  des  pères  &: 
mères ,  entre  les  mains  de  qui  ce  Mémoire 
peut  fe  rencontrer.  Heureux ,  dans  leurs 
difgraces,  ceux  ou  celles  qui  font  dans  le 
cas  d'avoir  befoin  de  notre  feco'urs  ,  s'ils 
peuvent  fe  mettre  au-dellus  de  toutes  les 
ridicules  préventions  !  Car  c'eft  plus  pour 
eux  que  pour  nous-mêmes  que  nous  avons 
travaillé  à  perfectionner  un  Art,  dont  l'utilité 
doit  être  regardée  ,  de  bon  droit,  comme 
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le  vrai  rampart  du  beau  fexe  ,  en  le  garan- 
tiffant  des  funeftes  effets  d'une  maladie  fans 
borne,  puifqu'elle  porte  fon  empreinte  de- 
puis la  houlette  jufqu'au  fceptre. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  d'expc- 
fer,  nous  ne  prétendons  point  affujettir  les 
-renfans  d'une  vigoureufe  conftitution  à  l'ufage 
de  nos  Corps  élaftiques,  ils  leurs  font  inutiles. 

Mais  de  tels  fujets  font -ils  en  grand 
nombre  ?  Ne  fait-on  pas  que  l'efpèce  hu- 
maine a  fort  dégénéré  de  fon  ancienne 
conftitution ,  &  beaucoup  plus  dans,  les  per- 
ionnes  de  la  claffe  fupérieure  que  dans  celles 
qui  forment  le  commun  de  la  fociété?  Nous 
n'avons  nullement  befoin  d'en  citer  les  cau- 
fes ,  il  nous  fuffit  de  favoir  que  le  plus  grand 
nombre  eft  affoibli ,  &  par-là  plus  affujetti 
su  Rakitis  :  raifon  pour  laquelle  ceux  qui 
font  en  état  de  fe  procurer  les  fecours  que 
nous  leur  propofons  ,  devroient  diligem- 
ment fe  prêter  à  rendre  leur  ufage  plus 
commun  ,  ne  fuffe  même  que  pour  afTurer 
un  bon  tempérament  à  leurs  enfans  ,  en 
les  garantiffant  des  effets  du  Rakitis  \  &  par 
fticceflion ,  du  Rakitis  lui-même. 
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Peut-être  m'accufera-t-on  de  trop  traiter 
ma  propre  caufe ,  en  confeillant  un  ufage  fi 
étendu  des  Corps  élaftiques;  maison  auroit 
afïurément  grand  tort  ,  car  je  ne  pourrois 
fuffire  à  tous.  Ce  n'eft  donc  que  pour  le  bien 
&  la  sûreté  des  familles  que  je  parle ,  ôc  non 
pour  mon  intérêt  perfonnel;  car  le  mobile 
qui  me  fait  agir  en  cela  ,  n'eft  autre  que 
le  defir  de  perpétuer ,  s'il  m'étoit  poflible  , 
un  nouvel  Art  des  plus  intéreflans  ;  &  de 
prouver  que  mon  plus  grand  intérêt  eft 
celui  de  l'humanité. 


Fin  du  Mémoire  fur  te  Rakitis* 
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Observations  critiques  par  M.  Roux , 
fur  le  Mémoire  du  Bakitis. 

Page  6. 

«Il  y  a  une  efpèce  d'analogie  entre7  les 
»  végétaux  &  les  animaux }  mais  on  ne  peut 
»  pas  dire  qu'il  y  ait  entr'eux  un  rapport 
»  auffi  grand  qu'on  le  prétend  ici.  Les  végé- 
»  taux  vivent }  croifïent_,  &  fe  produifent  ; 
»  les  animaux  ont  de  plus  la  fenfibilité  & 
»  le  mouvement  ». 

Réponfe. 

A  la  page  6o  ,  je  dis  que  les  végétaux 
ont  une  très-grande  conformité  avec  la  partie 
matérielle  des  animaux ,  &  qu'il  y  a  une  ana- 
logie fort  exacte  entre  les  parties  refpeclives 
de  ces  deux  règnes.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puifTe  en  cela  nous  contredire. 

Je  trouve  que  la  critique  reftreint  un 
peu  trop  les  végétaux  ;  car  la  plante  fenfitive 
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prouve  que  ce  règne  n'eft  pas  entièrement 
dépourvu  de  fenfibilité. 

Observation  y  page  10. 

«  Ce  principe  peut  être  contefté. .  Les 
»  boffes  des  arbres  reflemblent  plus  aux 
»  loupes  des  animaux  ,  qu'à  la  difformité 
»qui  réfulte  du  dérangement  de  la  char- 
»  pente  offeufe  dans  les  animaux  ,  qu'on 
»  appelle  gibofité. 

»  Ce  dérangement  dans  les  animaux  ne 
»  vient -il  que  d'une  mauvaife  diftribution 
»  des  fucs  nourriciers  ?  cela  peut  être  ;  mais 
»  d'où  vient  cette  mauvaife  diftribution  ? 
»  D'ailleurs  files  fucs  font  bien  conditionnés, 
»  pourquoi  produifent-ils  une  foule  d'acci- 
»  dens  qui  accompagnent  cette  maladie 
»  dans  les  vrais  Rakitiques  ». 


L'infpe£tion  d'un  jardin  nous  fournit  dans 
les  pommiers  ?  poiriers,  pruniers f  cerifiers , 
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ôc  autres ,  des  vraies  gibofités  de  toutes  ef- 
pèces.  Le  bois  de  charme  que  nous  brûlons 
tous  les  jours ,  lorfqu'il  eft  en  petits  rondins , 
nous  offre  des  bras ,  des  jambes ,  des  côtes 
courbées  contre  nature,  &  même  des  épines 
déviées.  Il  y  a,  en  outre,  des  loupes  bien 
caraclérifées }  des  éréfipèles  &  autres  ma- 
ladies qu'on  trouve  communément  dans  les 
bois  taillis  ôc  grandes  forêts  :  cet  article  eft 
donc  înconteftable  comme  je  l'ai  dit. 

Il  eft  encore  certain  que  le  dérangement 
de  la  charpente  ofîeufe  dans  les  animaux , 
n'a  pour  principe  qu'une  mauvaife  diftribu- 
tion  des  fucs  nourriciers  :  c'eft  ce  qui  eft 
prouvé  dans  la  troïfième  partie  du  Mémoire, 
page  6 $  &  fuivantes. 

Je  n'ai  point  dit  que  les  fucs  nourriciers 
fuffent  bien  conditionnés  dans  la  naiffance 
du  Rakitis  ;  on  peut  s'en  convaincre  dans 
le  Mémoire  même. 

Comme  dans  ma  démonftration  je  n'ai 
point  fait  une  mention  particulière  de  ceux 
qu'on  dit  être  les  vrais  Rakitiques  ,  c'eft-à- 
dire  au-deffous  de  cinq  à  fix  ans ,  je  dok 
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répondre  à  la  queftion  des  accidens  qui 
accompagnent  ceux  de  cette  clafle. 

A  la  page  38  ,  je  dis  que  c'eft  un  fait 
confiant  que  prefque  tous  les  Rakitiques  ne 
naiffent  point  Rakitiques  ;  ils  viennent  au 
monde  auffi  bien  conftitués  que  ceux  qui 
n'en  ont  jamais  été  affedtés.  C'eft  ordinaire- 
ment vers  l'âge  d'un  an  ou  dix-huit  mois  que 
les  premiers  fymptômes  de  cette  maladie 
commencent  à  fe  manifefter,  ôc  continuent 
de  s'accroître  jufqu'à  quatre  ou  cinq  ans. 

Il  faut  remarquer  qu'entre  ces  deux 
termes  font  compris  les  tems  les  plus 
critiques ,  ôc  ceux  des  accidens  les  plus 
funeftes  que  cette  maladie  puifTe  produire. 

Il  s'agit  donc  d'expliquer  comment  ces 
accidens  peuvent  arriver.  Je  dis ,  que  quoi- 
qu'il paronTe  que  les  enfans  Rakitiques, 
ôc  ceux  qui  font  en  charte  foient  afFettés 
des  mêmes  caufes  de  maladie ,  il  faut  ce- 
pendant diftinguer  leur  état  féparément  l'un 
de  l'autre. 

Les  enfans  peuvent  fimplement  devenir 
Rakitiques  ;  ils  peuvent  aulli  fimplement 
devenir  en  charte. 
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Tel  j'ai  démontré  qu'un  adulte  devient 
rakitique  ;  tel  il  arrive  aux  enfans  du  plus 
bas  âge  :  ils  font  même  plus  fufceptibles  de 
le  devenir  ;  parce  que  les  organes  chez  eux , 
font  moins  en  état  de  faire  face ,  par  ieur 
foibleffe  ,  aux  alimens  qui  leur  font  d'ufage  ; 
ce  qui  les  rend ,  fans  contredit ,  plus  fu  jets 
aux  indigeflions. 

J'ai  fait  voir  qu'une  indigeftion  de  cer- 
tain caractère  fait  naître  le  fondement  du 
Rakitis,  page  74;  ce  qui  n'eft  que  l'affaire 
d'un  jour  dans  les  enfans  de  bas  âge,  ôc  de 
deux  tout-au-plus ,  dans  les  adultes.  Si  l'en- 
fant reprend  aufli-tôt  l'état  antérieur  à  fon 
îndifpofition  >  ôc  qu'il  continue  ainfi  fans 
autre  maladie  ,  alors  le  Rakitis  aura  fa  courfe 
Amplement,  ôc  produira  fes  effets ,  fuivant 
que  le  caractère  de  l'indigeftion  produ&rice 
aura  été  plus  ou  moins  grave ,  ôc  que  le 
degré  de  la  dépravation  de  la  lymphe  ôc  du 
chyle  fe  fera  trouvé  dans  ce  moment  plus 
ou  moins  confidérable  :  voilà  pour  le  Ra- 
kitis fimple  dont  les  enfans  réchappent ,  en 
reftant  tortus  ou  boffus,  ôc  fe  portant  affez 
bien  d'ailleurs.  Si 
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Si  quelque  tems  après  l'effet  de  cette 
première  indigeftion  productrice  ,  on  vient 
à  changer  la  nourriture  de  l'enfant  3  ôc 
qu'elle  ne  fe  trouve  point  afïbrtie  aux  fa- 
cultés'de  fon  eftomac  ,  alors  ce  fera  des 
mauvaifes  digeflions  qui  fe  fuccéderont  les 
unes  aux  autres  fans  relâche ,  ôc  qui  pro- 
duiront, par  la  fuite,  une  lymphe  ôc  un 
chyle  fi  dépravés  ,  qu'infenfiblement  les 
vifcères  tomberont  dans  l'état  rapporté  par 
MM.  Petit  ôc  Duvernay. 

L'on  voit  que  ce  furcroit  fucceflif  de 
mauvaifes  digeflions  ne  produit  plus  le  Ra- 
kitis  fimple  ;  mais  il  conftitue  la  charte. 
Cette  compilation  alors  forme  un  état  de 
maladie  capable  de  produire  tous  les  effets 
cara&érifés ,  tels  qu'ils  ont  été  remarqués 
par  les  grands  Maîtres. 

Je  ne  donne  ici  que  l'idée  du  principe  ; 
les  raifons  acceffoires  étant  perceptibles  aux 
Maîtres  de  l'Art,  ôc  d'ailleurs  d'une  trop 
grande  étendue  pour  être  ici  rapportées. 
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Ohfcrvation  y  page  it. 

«  C'eft  une  queftion.de  favoir  fi  les  fujets 
»  de  cette  féconde  claffe  font  véritablement 
»  Rakitiques  :  lorfqu'ils  le  font ,  ils  éprou- 
»  vent  des  accidens  très-graves  3  auxquels  ils 
»  fuccombent  fouvent  ». 

Réponfe. 

Je  n'ai  point  prétendu  donner  la  défi- 
nition du  Rakitis,  ni  diftinguer  fi  fes  diffé- 
rens  états  formoient  différentes  maladies  9 
j'ai  fuivi  en  cela  l'opinion  commune ,  re- 
gardant Amplement  que  tout  ce  qui  tend 
à  la  courbure  des  os  contre  nature ,  ainfi 
qu'à  la  déviation  de  l'épine  y  pouvoit  être 
mis  dans  la  claffe  du  Rakitis.  Mais  fans  y 
penfer ,  la  queftion  fe  trouve  réfolue  dans 
la  réponfe  antérieure ,  où  l'on  voit  que  le 
Rakitis  nait  chez  les  enfans  du  plus  bas  âge 
de  la  même  manière,  &  par  les  mêmes 
voies  que  chez  les  adultes;  &  aulfi  comment 
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la  dépravation  entière  des  fucs  nourriciers 
peut  arriver  dans  un  fujet ,  ôc  produire  la 
charte  telle  qu'il  a  été  dit. 

Obfervation  ,  page  3  I . 

«  Les  mufcles  font  compofés  de  fibres  qui 
»  reçoivent  leur  mouvement  des  nerfs  :  les 
»  nerfs  ne  meuvent  point  ;  mais  la  fibre 
»  mufculaire  raccourcît  dans  fa  contraction, 
»  &  rapproche  les  deux  extrémités.  Il  ne 
»»  faut  point  confondre  les  nerfs  &  les  ten- 
»  dons;  ce  font  deux  parties  très-différentes: 
»  les  nerfs  ne  font  point  partie  du  mufcle  ; 
*  les  tendons  font  les  extrémités  de  fes 
»  fibres  :  les  nerfs  ne  font  point  élaftiques } 
»  mais  les  tendons  le  font  exceflivement». 

Réponfe, 

Je  fais  que  les  mufcles  font  compofés  de 
fibres ,  &  que  les  tendons  ne  font  poin 
partie  des  nerfs;  que  les  nerfs  font  des  cor- 
dons qui  >  fortant  du  deffous  de  la  tête ,  SC 
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d'entre  les  parties  de  l'épine >  vont  fe  ré- 
pandre dans  tous  les  différens  endroits  du 
corps.  Il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre  , 
qu'une  figure  de  Neurologie  ;  mais  l'erreur , 
s'il  y  en  a  ,  n'eft  que  dans  l'énoncé  qui  n'a 
point  été  aflez  détaillé  ou  la  penfée  mal 
entendue  :  je  m'explique. 

Dans  cet  endroit ,  j'ai  en  vue  de  démon- 
trer que  les  mufcles  defféchés,  &  toutes 
les  parties  qui  les  avoifinent,  comme  veines } 
artères ,  nerfs  >  &c.  ne  peuvent ,  dans  cet 
état ,  produire  tous  les  effets  qu'on  prétend , 
fans  caufer  des  douleurs  très-fenfibles  ;  c'eft 
cependant  ce  qui  n'arrive  pas ,  d'où  je  con- 
clus que  la  contraction  eft  libre  chez  les 
Rakitiques ,  Ôc  qu'elle  ne  peut  opérer  la 
courbure  des  os  contre  nature. 

Les  nerfs,  dans  leurs  courfes,  avoifinent 
les  grands  os ,  &  les  rafent  de  très-près  dans 
plusieurs  endroits.  Ceux  du  dehors  n'ont 
point  de  gaines,  ôc  font  adhérans  aux  muf- 
cles qui  les  portent  :  fouvent  leurs  extré- 
mités s'approchent  de  très-près  des  tendons, 
&  les  parties  médiates  Ôc  mufculaires  font 


SUR    LE    RâKITIS.  22<? 

fort  courtes.  Cela  pofé ,  Ci  les  parties  ner- 
veufes  fe  raccourchToient  pendant  que  les 
os  s'allongeroient  3  fe  pourroit-il  faire  que 
le  fujet  n'en  reffentît  point  des  douleurs  in- 
fupportables  ,  malgré  la  grande  élafticité 
des  tendons  ?  Cela  feroit  impolfible. 

Observation  9  page  38. 

«  Si  le  mot  mol/effe  déplaît  /  on  peut 
»  fubftituer  celui  dz  flexibilité ,  qui  exprime 
»  le  degré  néceffaire  pour  l'effet  qu'on  fup- 
»  pofe:  &  cette  flexibilité  exifte  ;  car  il  efb 
»  d'obfervation  que  les  os  des  enfans  font 
»  moins  expofés  à  fe  fradlurer  ,  que  ceux 
»  des  adultes  ôc  des  vieillards  ». 

Rêponfe. 

La  flexibilité  n'exprime  pas  mieux  le  de- 
gré néceffaire  ,  que  celui  de  mollefle  ;  car 
un  corps  qui  fléchit  eft  un  corps  qui  fe  rend 
par  quelque  force  qui  le  contraint  ?  &  qui  le 
fait  relter  dans  l'état  où  l'a  mis  cette  force  x 
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ce  qui  devient  fynonyme  avec  l'effet  de  la 
mollefle. 

Je  fais  que  les  os  des  enfans  font  moins 
expofés  à  la  fraâure  ,  que  ceux  des  adultes 
&  des  vieillards  ;  mais  on  n'en  doit  point 
tirer  une  fauffe  conféquence.  Cette  pro- 
priété ne  leur  vient  point  de  la  molleffe , 
ni  de  la  flexibilité  ;  elle  n'efl:  due  qu'aux 
différens  degrés  d'élafticité  qui  régnent  entre 
les  uns  ôc  les  autres. 

Observation  9  page  fo. 

»  Ils  ne  font  caffans  que  dans  le  dernier 
»  période  de  la  maladie  y  où  ils  fouffrentune 
»  efpèce  de  vermoulure  ;  dans  le  refte  du 
»tems,  ils  font  follement  plus  mois  ou 
»  plus  flexibles  ». 

Réponfe. 

La  molleffe  &  la  flexibilité ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  jettera  toujours  fes  Partifans 
dans  l'erreur  :  car  les  os  ne  font  dits  ici  plus 
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mois  ou  plus  flexibles ,  qu'en  vue  de  leur 
faire  produire  des  effets  dont  ils  font  inca- 
pables y  en  pervertiffant  leur  propriété  élaf- 
tique,  &  en  ne  faifant  point  affez  d'attention 
à  leurs  différens  états  de  concrétion.  Il  y  a 
deux  extrémités  où  les  os  font  les  plus  caf- 
fans  ;  l'un  eit  celui  où  l'efpèce  de  vermou- 
lure commence  à  les  faifir  9  Ôc  l'autre  dans 
l'état  de  plus  grande  vieilleffe.  Hors  de  ces 
deux  états ,  ils  font  plus  ou  moins  concrets  3 
ôc  plus  ou  moins  élaftiques. 

Il  n'y  a  que  dans  le  cas  du  Rakitis  com- 
pliqué de  la  charte  j  où  ils  peuvent  devenir 
flexibles  avant  que  d'entrer  dans  leur  dernier 
degré  de  dépravation  ;  mais ,  dans  le  cas  de 
Rakitis  fimple ,  je  nie  la  prétendue  flexibi- 
lité des  os ,  Ôc  la  regarde  comme  abfolu- 
ment  impoffible. 

Obfervation  ,  pages  f  ?  -  56. 

«  Ces  expériences  momentanées  ne  prou- 
»  vent  rien  contre  une  caufe  confiante  qui 
«  agit  toujours  fans  la  moindre  interruption  »* 
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Réponfe* 

Il  eft  ici  queftion  d'une  expérience  faite 
fur  un  enfant,  tout  des  plus  contrefaits  par 
les  jambes  &  quia  été  furchargé  de  quinze 
à  feize  livres ,  &  qu'un  exercice  de  demi- 
quart  d'heure  n'a  pu  changer ,  ni  la  forme 
des  jambes ,  ni  la  hauteur  du  fujet. 

De  dire  que  ces  expériences  ne  prouvent 
rien ,  autant  vaudroit-il  nier  le  fait.  Com- 
ment concevra-t-on  qu'une  caufe  confiante 
qui  eft  ici  celle  des  mufcles  defTéchés  en 
contraction ,  puifTe  faire  ployer  des  os  , 
comme  le  fémeur  ,  le  tibia ,  &  le  péronné , 
pendant  que  le  poids  du  corps ,  ôc  celui  de 
la  furchargé  n'ont  rien  produit  ? 

Quand  même  on  fuppoferoit  ces  mufcles 
agiflans  continuellement  fur  ces  mêmes  os  , 
c'eft-à-dire ,  pendant  l'inaction  ,  comme  dans 
le  tems  de  la  contraction  ,  pourroit-on  s'en 
promettre  quelqu'efTet  fenfible,  produit  par 
de  Ci  petites  forces,  fur  des  parties  auffi 
fermes  à  leur  égards  ôc  aufli  inflexibles  ? 
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Quelles  douleurs  alors  ne  reffentiroit  pas  un 
fujet,  fi  les  mufcles  étoient  fournis  à  un 
^  tiraillement  auiïi  violent  ?  J'avoue  que  plus 
j'y  penfe ,  moins  je  conçois  comment  les 
Partifans  de  ce  fyftême  ont  pu  fi  fort  fe 
méprendre. 

D'ailleurs  je  trouve  très-jufte  la  déclara- 
tion d'une  caufe  confiante  qui  agit  toujours 
fans  la  moindre  interruption ,  rien  n'eft  plus 
vrai  :  mais  dans  un  fens  Lien  oppofé  à  celui 
qu'on  lui  donne  ici.  Car  elle  a  pour  principe 
fon  accroùTement  commun  &  journalier 
avec  toutes  les  autres  parties  ;  ce  qui  fait 
voir  que  l'opinion  conteftée  ,  trouve  fa 
preuve  dans  la  critique  même. 

Cbfervation ,  page  72. 

«  Toute  la  théorie  qu'on  vient  d'expofer 
»  eft  fondée  fur  unefuppofition  abfolument 
»  gratuite  \  comme  le  vin ,  l'huile ,  &  que 
»  ces  parties  fe  meuvent  félon  leur  pefanteur 
»fpécifiques.  i°.  Le  fang,  quoique  com- 
»  pofé ,  doit  cependant  être  confidéré  comme 
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»  un  fluide  homogène  :  en  ce  fens ,  chaque 
»  goutte  a  la  même  compofition  ;  &  tandis 
»  qu'il  circule  dans  fes  vaiffeaux }  on  n'y  ob- 
»  ferve  point  de  partie  différente.  20.  Quand 
»  même  le  fang  ne  feroit  qu'un  fluide,  formé 
»  de  parties  hétérogènes  confondues  en- 
»  femble ,  la  force  de  pifton  ,  qui  le  pouffe 
»  dans  les  différens  vaiffeaux ,  ne  permet- 
=»»  troit  pas  à  ces  parties  de  nature  différente , 
»  de  fe  diftribuer  dans  l'ordre  de  leur  pe- 
»  fanteur  fpécifique.  A  quoi  a  été  ajouté  la 
comparaifon  d'un  mélange  métallique,  pour 
nous  repréfenter  l'homogénéité  du  fang. 

Réponfe. 

Je  crois  que  l'obfervation  me  taxe  trop 
facilement  de  fuppofition  gratuite.  Ma  com- 
paraifon de  vin  &  d'huile  avec  les  parties 
du  fang ,  eft  peut-être  un  peu  trop  forte  en 
rigueur.  Mais  le  mélange  fait  d'or,  d'argent , 
ôc  de  cuivre,  mis  en  grenailles,  comparé 
avec  les  parties  du  fang  ,  pour  prouver  fon 
homogénéité,  fait-il  un  objet  deoomparaifon 
plus  jufte  ?  Je  ne  le  crois  pas. 
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Tout  objet  de  comparaifon  en  rigueur 
ne  peut  jamais  avoir  une  parfaite  reffem- 
blance,  lorfqu'il  n'eft  pas  de  la  même  na- 
ture que  celui  à  qui  il  eft  compare.  Le  vin 
ôc  l'huile  n'ont  été  employés,  que  pour 
démontrer  que  les  parties  du  fang  n'étant, pas 
bien  mélangées  dans  leur  première  courfe, 
peuvent  affe&er  certaines  parties,  &  non 
d'autres.  Or  il  eft  certain  que  le  mélange 
de  la  lymphe  &  du  chyle  n'eft  point  fait 
de  prime-abord  ;  ce  fait  eft  reconnu  de  plu-  0 
fieurs  Anatomiftes.  En  voilà  affez  pour  que 
mon  principe  puiffe  conferver  toute  fa  force. 

Un  mélange  d'or ,  d'argent ,  &  de  cuivre 
en  grenaille  ,  fe  peut  dire  homogène  quant 
à  l'uniformité  de  la  matière.  Toutes  les  par- 
ties de  ce  mélange  ont  une  bafe  commune 
qui  les  rapproche  fortement  les  unes  des 
autres ,  outre  que  les  différentes  fubftances 
qui  compofent  chaque  partie  font  toutes 
du  genre  métallique  ;  ce  qui  rend  les  parties 
de  ce  compofé  fi  bien  liées  ,  qu'on  ne  peut 
les  féparer  que  par  artifice.  On  ne  voit  point 
de  différence  entre  les  parties  compofantes , 
foit  dans  leur  fluidité,  foit  dans  leur  coagu- 
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Jation  :  de  là  ce  compofé  ne  peut  être  com- 
paré aux  parties  qui  conftituent  le  fang,  ni 
par  fa  nature,  niparfon  homogénéité. 

La  définition  du  fang,  comme  un  fluide 
»  homogène,  dont  chaque  goutte  a  la  même 
»compofition,  &  que  tandis  qu'il  circule 
»  dans  fes  vaifleaux  ,  on  n'y  remarque  point 
»de  parties  différentes,  me  paroît  fufceptible 
»  d'être  conteftée  ». 

i°.  L'union  des  parties  compofantes  ne 
paroît  point  auffi  forte  qu'on  le  fuppofe  ici  ; 
car  fi  le  fang  étoit  tel ,  on  ne  pourroit  voir 
fes  glotules  dans  fa  circulation  ,  lorfqu'on 
l'obferve  au  microfcope. 

Le  mouvement  de  fes  globules  ne  s'ap- 
perçoit  que  parce  qu'elles  nagent  dans  un 
fluide  qui  n'eft  affurément  pas  de  leur  même 
fubftance  ,  ou  de  la  même  homogénéité  : 
car  fi  le  fang  avoit  l'homogénéité  du  v:n , 
ou  feulement  d'uneliqueur  compofée  &  bien 
filtrée  ,  alors  il  ne  feroit  plus  poffible  d'ap- 
percevoir  l'effet  de  fa  circulation.  20.  Si  les 
parties  conftitutives  du  fang  étoient  intime- 
ment liées ,  &  auffi  confondues  les  unes  dans 
les  autres  que  le  font  celles  du  vin ,  ou  de 
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quelque  liqueur  compofée  ,  comment  les 
fécrétions  pourroient-elles  fe  faire  avec  tant 
de  facilité  ?  Comment  la  lymphe  nourricière 
pourroit-elle  s'en  détacher  fi  librement  pour 
fe  porter  à  fa  deftinée  ?  Enfin  toutes  les 
différentes  fécrétions  pourroient  -  elles  s'o- 
pérer Amplement  par  des  filtres?  toutes  ces 
fortes  d'opérations  deviendroient  très  dif- 
ficultueufes  en  nature  ,  pour  ne  pas  dire 
impolTibles. 

Il  eft  donc  vifible  que  ni  le  mélange  des 
métaux,  ni  les  parties  du  vin,  ne  peuvent 
recevoir  une  jufte  comparaifon  avec  celles 
du  fang,  parce  que  leur  union  efi:  plus  intime, 
ôc  fort  différente  de  celles  du  fang ,  dont  les 
parties  conftitutives  font  dans  un  degré  d'ad- 
héfion  beaucoup  moindre  &  bien  plus  foible. 

Quoique  l'union  d'un  mélange  de  vin  & 
d'huile  bien  battus  foit  moindre  à  fon  tour 
que  celle  des  parties  du  fang,  fa  propriété 
eft  encore  ce  qui  me  paroît  le  plus  analogue 
à  certains  effets  qui  fe  paffent  dans  le  fang. 

On  peut  dire ,  pour  conclure ,  que  les 
parties  du  fang  fe  pénètrent  plus  que  celles 
d'un  mélange  fait  de  vin  ôc  d'huile  bien 
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battus  ;  mais  beaucoup  moins  que  celles  d'un 
mélange  métallique,  ainfi  que  des  autres 
liqueurs  dont  il  eft  parlé. 

A  l'égard  de  la  pefanteur  fpécifique  des 
parties  du  fang ,  &  de  ce  qui  eft  dit  du  mou- 
vement de  pifton  qui  ne  permettroit  pas  aux 
parties  dont  il  eft  compofé  de  fe  ranger  dans 
l'ordre  de  leur  pefanteur  fpécifique,  en  fup- 
pofant  même  fes  parties  hétérogènes,  je  dis 
que  cette  objection  fuppofe  dans  le  mou- 
vement du  fang  une  violence  ou  rapidité 
qu'il  n'a  certainement  pas  dans  un  fujet  bien 
portant.  Ce  mouvement  eft  doux ,  &  il  le 
doit  être  pou*  la  facilité  des  fécrétions. 

D'ailleurs,  les  foupapes  ont  une  telle  li- 
berté ,  que  leur  réfiftance  ne  peut  àppcrter 
aucun  trouble  dans  l'ordre  des  parties  du 
fang  :  ce  qui  peut  permettre  aux  plus  graves, 
fur-tout  dans  les  gros  vaiffeaux ,  de  fe  placer 
félon  leur  pefanteur  fpécifique. 

Enfin  ,  quand  même  certaines  parties  ne 
fe  placeroient  point  fuivant  leur  pefanteur 
fpécifique,  il  eft  toujours  confiant  que  le 
mélange  des  fubftances  qui  compofent  le 
fang  n'étant  point  à  fon  degré  propre ,  il  en 
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doit  réfulter  le  même  effet  que  fi  cette  pe- 
fanteur  agiffoit  fenfiblement  ;  car  le  mélange 
ne  fe  faifant  pas  promptement ,  prouve  qu'il 
y  a  caufe  d'oppofition  ;  &  cette  caufe  peut 
varier  fuivant  certaines  fituations  dufujet, 
&  nombre  de  circonftances ,  tel  qu'il  eft  dit 
au  Mémoire,  pages  78-79. 

Observation  ,  page  84. 

Voici  ce  que  dit  le  Mémoire  :  Du  prin- 
cipe de  vie  &  de  l'efprit  nerveux  dérive  une 
vertu  expanfive  que  nous  connohTons  fous 
le  nom  d'efprit  végétatif,  qu'on  peut  appel- 
ler  le  fécond  agent  de  la  nature  ,  lequel 
s'évanouit,  lorfqu'il  eft  àfon  dernier  période. 
On  oppofe  à  cet  endroit,  que  tout  ceci  nefi 
que  fuppojition  gratuite, 

Réponfe. 

La  nature  nous  repréfente  un  très-grand 
Livre ,  rempli  d'une  multitude  d'images  qui 
nous  offrent  des  objets  à  l'infini.  Ce  Livre 
eft  ouvert  à  tous  les  hommes ,  &  y  lit  qui 
peut.  Toute  perfonne  ayant  un  point  de 
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vue  particulier ,  rien  n'eft  plus  naturel  que 

chacun  fe  ferve  du  fien. 

Cela  pofé,  je  vois  que  le  principe  de  vie 
eft  inconteftable  ;  l'efprit  nerveux  ne  l'eft 
pas  moins  :  la  vertu  expanfive  qui  eft  infé- 
parable  de  la  végétation  3  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute.  Quelle  eft  donc  cette  fup- 
pofition  gratuite  ?  Eft  -  ce  d'avoir  appellé 
cette  vertu  expanfive ,  fécond  agent  de  la 
nature  ?  Cette  manière  d'envifager  fes  effets 
n'eft  peut-être  pas  ordinaire,  je  l'avoue; 
mais  ce  qu'il  en  réfulte  n'en  eft  pas  moins 
certain. 

Nous  connoiffons  le  courant  d'un  fluide 
magnétique ,  &  perfonne  n'en  doute  :  mais 
fans  les  effets  fenfibles  qu'il  produit  fur  les 
matières  qui  lui  font  propres,  nous  n'en  au- 
rions pas  la  moindre  idée.  Nous  fommes 
donc  obligés  de  juger  de  la  caufe  par  fon 
effet.  En  confidérant  ainfi  les  chofes,  on 
trouvera  que  dans  ce  Mémoire  tout  les  effets 
qui  y  font  cités ,  répondent  à  la  théorie  ,  & 
la  théorie  répond  aux  effets  :  c  eft  ce  que 
j'ai  fait  enforte  de  prouver. 

Fin  des  Objcrvations  critiques. 


APPROBATION. 


J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
un  Manufcrit  intitulé  :  Mémoire  fur  le  Rakids ,  ou  Ma- 
ladie de  la  Colonne  vertébrale  3  par  M.  M.AGNY  :  Je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Timpreffion. 
A  Paris,  le  17  O&obre  1777-  Signé  ,  Miss  a. 


PRIVILÈGE  GÉNÉRAL. 

I_/OUIS,?AR  LA  GRACE  DE  DlEU,  Roi  DeFrANCE 

it  de  N a v  arre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs , Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils  3  8c  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra:  Salut.  Notre  Amé  le  Sieur  Magny 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  dé (îreroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  Com- 
position ,  intitulé  :  Mémoire  fur  le  Rakids  ou 
Maladie  de  la  Colonne  vertébrale ,  s'il  Nous  plaifoit 
)  ni  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néceflTaires. 
A  ces  Causes     voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  8c  permettons: 
de  faire  imprimer  leditOuvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre 
par-tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouifTe  de 
l'effet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  8c  fes  hoirs, 
à  perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  per- 
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Tonne  ;  &  fi  cependant  il  jugcoit  à  propos  d'en  faire 
unecenfion,  l'Acte  gui  la  contiendra  fera  enregiftré 
en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de 
■nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  ceflîon  j  &  alors 
par  le  fait  feul  de  la  celîian  enrégiftrée,  la  durée  du 
piéfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de 
l'Lxpofant,  ou  à  celle  de  dix  années  à  compter  de 
ce  jour,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  déf- 
aites dix  années.  Le  tout  conformément  aux  Ar- 
ticles IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1 777 1,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privi- 
lèges en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition   qu'elles  foient  ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéifîànce  ;  comme  âufli  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter 
ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilfe  être  ,  fans  la  permiffion  ex- 
prelïe  8c  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  celui 
qui  le  repréfentera  ,  à  peine  de  faifie  &  de  con- 
fifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille 
livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être  modérée, 
pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous 
dépens  ,   dommages  &  intérêts  ,  conformément 
è  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  »  con" 
cernant  les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  j  en  beau  papier  &  beau  caractères 


conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  3  à 
peine  de  déchéance  du  préfent-'Privilcgc  :  qu'avant 
de  l'expo  fer  en  vente,  le  mannfcnt  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  érat  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  j  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Hue  de  Miromenil  ,  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  Ihotre  Château  du  Louvre  ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chancelier 
de  France,  le  fieur  de  Maupeou  ,  6c  un  dans  celle 
du  fieur  Hue  de  Miromenil.  Le  tout  à  peine  de 
nulliré  des  Préfentes  :  du  contenu  desquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fknt  &  fes  hoirs  pleinement  &  paifiblemenr  „  fans 
foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationées  par  l'un  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiliier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  A£les  requis 
&  nécelfaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  ,'/ 
6c  Lettres  à  ce  Contraires.  Car  tel  en:  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris ,  le  premier  jour  de  Décembre  l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante  dix-neuf ,  &  de 
notre  Règne  le  fixieme. 

JPARLE  ROI  EN  SON  CONSEIL  : 

Sign*  >  l.b  Bègue. 


Regiflréfur  le  Regiftre  XXI de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N.°  19000  ,  fol.  2.16  conformément  aux  difpofitions 
énoncées  dans  le  préfent  Privilège  &  à  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  pref- 
crits  par  V article  CV11I  du  Règlement  de  1713. 
Ce  7  Décembre  1779. 


De  l'Imprimerie  de  VAL  AD  E.  1780. 


